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AVERTISSEMENT. 


Ox ne saurait croire combien 
sont fréquentes les asphyxies occa- 
sionnées par les gaz méphitiques du 
charbon en combustion, des vins 
en fermentation, des mines, des 
sépulcres, des voiries, des puisards, 
des latrines, des hôpitaux, des pri- 
_sons, des lieux trop habités et où 
fair ne circule pas (1). 


(1) Tous ces gaz font également périr l'homme et 
les animaux d’asphyxie ; l'ouverture de fleur corps offre 
les mêmes résultats, et l'expérience à prouvé que le 
méme traitement leur convenait , quoique cependant 
plusicurs de ces gaz soient d'une nature différente, et 
qu'il faille, pour déméphitiser les lieux qui en sont 
pleins, recourir à des procédés différens. Les projections 
d'eau, sur-tout de celle qui tient de la chaux en 


À 


(ÿ) 

On avait cependant fait peu 
d'attention à ce genre de malheurs, 
d'autant plus ficheux qu'ils tom- 
bent sur la classe des ouvriers les 
plus. utiles. On s'était plus occupé 
à en rechercher la cause physique, 
quà en découvrir les remèdes ; 
aussi les travaux des savans sur 
cet objet étaient - ils plus curieux 
qu'utiles. 


Un accident de ce genre, survenu 


dissolution, réussissent parfaitement bien Pour assainir 
les lieux méphitisés par le gaz qui provient de 1a 
combustion du charbon, des vins en fermentation, des 
mines. La volatilisation de l’acide murjatique oxigéné 

selon la méthode de M. de Morrean , est efficace pour 
déméphitiser les lieux pleins de GAZ provenant des 
matières animales, comme les prisons, 
es sépulcres , les fatrines , les puisards. 


+ 


les hôvitaux, 


( j ) 
en 1774, rue Saint - Honoré, 
au marchand et à fa marchande de 
modes de la Corbeille galanre, fut 
pour moiune occasion de me livrer 
à des travaux suivis sur cet objet 
important : je fus chargé par PA ca- 
démié des sciences de lui faire un 
rapport sur cet événement, et de 
rédiger une instruction pour le 
public, tant pour lui faire con: 
naître les dangers auxquels il était 
si souvent exposé, que pour lui 
en indiquer les remèdes. Je ne pus 
faire l'ouverture des corps du imar- 
chand et de la marchande, parce 
que leurs parens s'y opposèrent , 
sous des prétextes puérils et su-! 
perstiticux, mais des malheurs nom- 
breux de ce genre étant survenus 
À 2 


(iv) 

en très-peu de temps { car ils sont 
fort communs dans Paris }, je par- 
vins, moyennant l'intervention de 
M. de Sartine , alors lieutenant de 
police, à ouvrir plusieurs personnes 
qui avaient péri asphyxiées. Je fis 
quelques expériences sur Îles ani- 
maux vivans, tant pour connaître 
la cause qui les faisait périr d’as- 
phyxie, que pour découvrir le trai- 
tement qu'il convenait d'employer 
pour la détruire, et apres avoir 
essayé sur eux diverses méthodes 
pour les rappeler à la vie, je fis 
sur Îles hommes l'application de 
celle qui mavait le mieux réussi: 
j'en rendis compte au public ; et, 
après des succès multipliés , elle 
fut généralement adoptée. 


ce, 

Le principal mérite de mon 
travail fut de différencier le trai- 
tement des asphyxiés par les gaz 
méphitiques, de celui des noyés, 
que Pon confondait généralement 
d'après les écrits de la Société 
hollandaise et de quelques Fran- 
çais, particulièrement de M. Pia, 
apothicaire estimable, chargé du 
traitément des noyés de la ville 
de Paris; mais il n'était pas fa- 
cile de changer une opinion géné- 
rale (1). 


- (1) Voyez les journaux et plusieurs autres papiers 
publics des années 1574, 177$ , 1776 et 1777. Qu'on 
lisc sur- tout les diatribes contre moi du docteur Gur- 
danne et autres, et l’on connaîtra les difficultés que 
j'ai eues à vaincre pour faire adopter la méthode de 
-traiter Jes asphyxiés, que j'ai proposée, et que je 
conseille encore, près de quarante ans après mon rapport 
à l'Acac aie des sciences : elle est si simple et en 
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(vw) 

. Pour mieux faire connaître la 
différence des deux traitemens qu'il 
convehait d'administrer, Je crus, 
dans une nouvelle édition del As- 
phyxie par le méphitisme ; devoir 
réunir mes observations sur Îles 
noyés, et, comme elles prouvent 
évidemment que le traitement sti- 
mulant ét échauffant eur convient 
d'autant mieux qu'il est funeste aux 
asphyxiés par les divers gaz mé- 
phitiques , on en voit facilement 
‘fe contraste, 


De nouveaux succès n'enga- 
gèrent à me livrer à d'autres travaux 
même temps si efficacé, qu'on a peine à croire, aujour- 


d'hui qu'eile est généralement employée, qu'on ait 
jamais pu en conseiller d’autres, 


("#7 4 

sur des accidens communs dans 
la campagne ; je les communi- 
quai à l'Académie des sciences, 
qui crut encore utile de les faire 
connaître au public. Le Gouver- 
nement les fit d'abord imprimer 
séparément, et à plusieurs époques, 
et ensuite il les fit réunir en un 
volume /#-8.° (1), sans cesser d'en 
faire répandre des extraits dans les 
provinces, presque annuellement, 
par les intendans, avec lesquels j'ai 
tenu une correspondance bien 
utile, jusqu'à l'époque de la révo- 
lution. Combien d'hommes ont 
dû la vie aux secours qu’ils leur ont 
fait administrer d'après mes ins- 
tructions ! 


(1) De fa ci-devant Imprimerie royale, 1787. 
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(vi ) 
… Des traitemens insufisans, quel- 
quefois dangereux, ont pris la place 
de ceux qui avaient été heureuse- 
ment éprouvés. Aussi périt-il tous 
les jours des personnes qu’on pour- 
rait conserver : C'est ce qui men- 
gage à les publier encore; ct 
comme en ce moment je n'ai plus 
besoin, pour les faire approuver, 
d'entrer dans de longs détails de 
théorie (1), puisque les méthodes 
curatives sont aujourd hui généra- 
lement adoptées par les gens de 
l'art, je me contente d'en exposer 
les simples résultats, sans rien sup- 
primer des détails de pratique, ou 


(1) D'aïleurs inutiles pour le traitsment, qui dat 
être uniquement fondé sur l'expérience, 


(ix ) 
procédés curatifs. De cette ma- 
nière , je réunis dans un seul 
ouvrage, beaucoup moins volumi- 
peux, tout ce que plusieurs autres 
pübliés séparément peuvent con- 
tenir d'utile; la circulation en de- 
viendra plus facile et plus grande, 
ce qui sera d'autant plus utile, que 
les accidens dont il y est question, 
exigent des secours si prompts, 
qu'ils peuvent être mortels avant 
que les médecinssoient arrivés pour 
les donner. L'instruction sur le 
traitement des asphyxiés et des 
noyés doit sur-tout être répandue 
dans ce moment, que Îles ateliers, 
les arsenaux, les mines, les fours 
à chaux , sont pleins d'ouvriers 


précieux, très-exposés à lasphyxie 
À $ 


(x) 

-par des gaz méphitiques, et que les 
_lrivières et les mers sont couvertes 
de navigateurs qui peuvent périr 
noyés, faute de secours prompts et 
bien administrés. L’humanité Îes 
réclame ; et quelle reconnaissance 
ne doit-on pas au ministre , aussi 
bienfaisant qu'éclairé, qui les fait 
répandre encore dans les départe- 
mens de l'Empire (1)! Leurs succès 
sont d'autant mieux assurés ; qu'ils 
ont été plus long-temps éprouvés. 


Le froid et le chaud font périr, 
dans les campagnes et dans les 


(1) Son Exe, M'f lé comte de Aontaliver, ministre 
. de l'intérieur, vient d'ordonner cette nouvelle édition, 
conforme à celle de 1805, publiée par ordre et sous le 
“ministère de S. Exec, ME de Champagny, due de Cidôre, 


(x } 

villes, beaucoup de personnes ; 
sur-tout de jeunes enfans, livrés à 
des nourrices mercenaires. Le pre- 
mier objet est sans doute de pré- 
venir , quand on le peut, ces 
funestes accidens : et le second est 
d'y porter remède, lorsqu'ils sont 
malheureusement arrivés : les trai- 
temens que Je propose ont eu 
d'heureux succès : mais ils ne sont 
pas assez connus, et Cest ce qui 
m'engage à les placer dans cet ou- 
vrage pour le rendre, d'une utilité 
plus générale. Heureux si Jai pu 
y réussir ! 


J'ai conservé dans ce volume 
‘les articles sur les signes de Îa 
“mort, pourprévenirlesinhumations 
À 6 


Cxÿ } 
rie le à 
précipitées, malheureusement trop 
fréquentes , ainsi que celui qui 
concerne les enfans qui paraissent 
morts en naissant, et qu'on peut 
facilement appeler à la vie. 


La rage, qui occasionne tant 
de malheurs dans les campagnes, 
et dont le traitement est presque 
toujours livré à des empiriques, 
a long-temps.fixé mon attention. 
Je donne ici une instruction sur le 
meilleur moyen à employer pour 
la prévenir (la cautérisation des 
morsures); il est le résultat d’une 
infinité d'observations recueillies 
des ouvrages des médecins anciens 
et modernes, que J'ai rapprochées 
et discutées, et sur lesquelles ma 


] 


( Xii) } 
propre expérience a heureusement 
prononcé (1). 


Les accidens occasionnés par 
les poisons étant très-communs , 
Sur-tout dans les campagnes, il ny 
a rien de plus utile que de les faire 
connaître pour quon puisse Îles 
éviter, et d'en répandre le traite- 
ment, afin qu'on puisse y recourir 
promptement, d'autant plus que 
les remèdes sur lesquels on peut 
le plus compter, sont simples et 


ane D 


(1) M. Leroux, de Dijon, est un des premiers, parmi 
les modernes, qui- ait conseillé, d'après fe résultat 
d'une pratique éclairée, de cautériser les plaies faites 
par les animaux enragés, et son exemple a été suivi 
par de très-habiles gens de l’art , auxquels nous devons 
de Îa reconnaissance. Wiycz, dans les Mémoires de 
l'Académie des sciences et de l'Institut, les Ofserpations 


de M, Sabatier, &c, &c, 


(:) 
sous la main de tout le monde, 
bien différens de ces prétendus anti- 
dotes qu'on achète à grand prix, 
et dont f’usage ajoute plutôt aux 
funestes effets des poisons qu'il ne 
les détruit (1). 


(1) Voyez dans les ouvrages sur Îes poisons, de 
Daccius, de Fonseca, de Lanzoni, de Mead , de Vicat, 
de MNarier, &c., jusqu’à quel point les auteurs ont 
porté leur creédulité sur les contre-poisons ; combien 
les remèdes qu’ils ont souvent ordonnés sont peu 
propres à remplir les vucs qu'on doit se proposer dans 
le traitement des personnes empoisonnées. 
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I RALTEMENT 4. 
DES ASPHYXIÉS PAR LE MÉPHITISME. | 
a Eat promptèment sortir lès 
asphyxiés du lieu méphitisé, et Îés 
exposer au grand ait: 

2.9 Leur ôter les vêtements, et faire 
sur Le corps des aspersions d’eau froide ; 


Se 

We. Leur faire avaler, s'il est pos- 
sible , de l’eau froide légèrement aci- 
dulée avec du vinaigre, qu'on trouve 
facilement par-tout ; 

4.° Leur donner des favemens avec 
deux tiers d’eau froide et un tiers de 
vinaigre : on pourrait, après leur 
usage , en prescrire avec une forte 
dissolution de sel marin [ muriate de 
soude | dans de leau commune, ou 
d’autres lavemens irritans avec le séné 
et le sel d'epsom [ sulfate de magné- 
sie |. | 

s.° Si ces secours n'étaient, pas 
promptement efhicaces , le corps de 
l'asphyxié ayant de la chaleur, comme 
cela a lieu ordinairement pendant 
long-temps, il faudrait lui tirer du 
sang , et la saignée de Îa jugu- 
laire, qui est très-facile à pratiquer, 


(2) 
produirait un effet plus tee que 
les autres ; 


6. On tâchera d'irriter {a mem- 
brane pituitaire avec la barbe d’une 
plüme qu’on remuera doucement dans 
les narines de l'asphyxié, ou avec un 
flacon d'alcali volatil fluor [ ammo- 
niaque |, d'eau de luce, ou d’eau de 
la reine de Hongrie : mis sous le 
nez, &c. 


7." On poussera de l'air dans {es pou- 
mons, en soufHant pendant quelque 
temps dans l’une des narines avec 
un tuyau, et en comprimant l'autre 
avec les doigts, pour empêcher Fair 
d'en sortir : on NE encore, pour 
derniér moyen, pratiquer une ouver- 
ture dans Ja trachée-artère pour y 
introduire un petit tuyau , dans lequel 


| (48 ? 
on soufflerait avec la bouche ou avec 
un petit soufflet. 

I! faut mettre la plus grande célé- 
rité dans l'administration des secours 
proposés : le temps presse; et plus on 
tarde à y recourir, plus on doit 
craindre qu'ils ne soient infructueux ; 
et comme Îa mort peut n'être qu'ap- 
parente pendant long-temps, il pe 
faut en abandonner l'usage que lors- 
qu’elle est bien confirmée. 


REMARQUES. 


Le traitement des asphyxiés par le mé- 
phitisme, qui vient d’être prescrit, a été 
si heureusement et si long-temps éprou- 
vé (1), qu'on ne peut plus douter de son 


(1} Voyez les nombreuses observations: qui le con- 
firment, et que nous avons publiées diverses fois : voyez 
aussi celles que les journaux ont annoncées, et dont 
le résultat est favorable au traitement que nous avons 
consciilé, 


( 19) 

efficacité; mais il n’en faut pas contrarier 
les effets par lémétique [tartrite de potasse 
antimonié |, ni par des remèdes échauf 
fans (1), ni par les famigations de tabac 
par le fondement. M. Carminati (2), mé- 
decin de Padoue, justement célèbre, S'est 
convaincu par diverses expériences, que 
les fumigations de tabac avaient quelque 
chose de narcotique. 

Quant à l'exposition au grand air, qu’on 
a conseillée, il n’y a qu’à réfléchir que c’est 
faute d’un air respirable que l’asphyxie à eu 
dieu, et qu'on ne saurait par conséquent 
y remettre trop tôt l'asphyxié. - dé 


(1) Comme l'ont fait [a société hollandaïse établie 
pour le secours des noyés, et M. Pia, apothicaire 
de Paris. Je me suis élévé contre cette méthode dans 
mon rapport à l’Académie des sciences, 1774, sur fa 
mort du S.' Lemaire et de son épouse, par la combus- 
tion du charbon allumé [ gaz acide carbonique ]; 
rapport qui a été tant de fois imprimé et traduit en 
langues étrangères, et diverses fois pie en Éric 
par le Gouvernement. 

(2) De animalium ex mephiticis et noxiis halitibus 


interitu , in-4.°, V777 | 


(20) 

Les aspersions d’eau froide sont très- 
propres à rappeler la sensibilité des nerfs 
et lirritabilité des muscles (1). 

Les boissons avec le vinaigre concourent 
aussi à cet heureux effet, 

Quant à l'irritation de Ja membrane 
pituitaire , elle peut déterminer Îa con- 
traction du diaphragme, et rétablir la 
respiration. | Nec 

L'introduction de l'air dans les poumons 
facilite la circulatioi du sang dans ces or- 
ganes et dans les autres parties du corps (2). 


Enfin, tous ces moyens concourent au 


(1) Borel ( centurie 2), Sauvages ( Nosol. métho- 
dique, com, 1, pag. #16) ,'en ont reconnu les bons 
effets, ainsi que M. Æarmant, médecin de Nancy, qui 
les a recominandées un an après moi, en 1775, Mais 
en les bornant au visage, M: Michaur, alors chirurgien 
d'Aubervilliers, aujourd’hui de Paris, et M. Loiseaur, 
chirurgien de Belleville, ont fait porter les asphyxiés 
sur la neige, et les ont ainsi rappelés à fa vie. Voyez 
le Journ:l de Paris, . janvier 1776, fa Gazette de 
France de février mème année, 

(2) Wépfer la recommandait dans l’asphyxie comme , 
un des plus puissans moyens pour fa détruire; Tossuch 


(21) 
même but, celui de détruire lasphyxie par 
le méphitisme. 

Les gaz provenant des vins en fermen- 
tation, de la combustion du charbon, des 
mines, des hôpitaux, des prisons, des 
lieux habités par un trop grand nombre 
d'hommes, dans lesquels Pair ne circule pas 
librement, ceux des puisards, et sur-tout 
ceux des voiries , des fosses d’aisance, sont 
si délétères, qu'ils peuvent tuer Phomme et 
les animaux presque dans Finstant, ou les 
laisser dans un état d’asphyxie ou de mort 
apparente, qui est suivie plus ou moins vite 
de la mort réelle, si l'art ou quelque heu- 
reuse circonstance ne l'empêche (1). 

Le méphitisme, à un moindre degré, 
peut occasionner la paralysie des membres, 
Ja perte de la vue, de Pouie et des autres 


la pratiqua avec succès. Essais de médecine d'Édim- 
bourg, rome V, article j 5. | 

(1) Le méphitisme des hôpitaux, des prisons, des 
marais, &c. peut, sans produire l'asphyxie, occasionner 
des fièvres malignes f araxiques ), putrides fadynamiques). 


(22) 
sens , celle de la mémoire : on a vu des 
personnes que Île méphitismeavait rendues 
. imbéciHes. | 

À un moindre degré encore, le méphi- 
tisme donne lieu à l'engourdissement des 
sens, à des douleurs de tête, à la faiblesse, 
ou au tremblement des membres , accidens 
qui ont été plusieurs fois heureusement 
détruits par une ou deux petites saignées, 
par la boisson de quelque liqueur acidu- 
Ie, et sur-tout par le grand air. 

Ceux qui, après une asphyxie plus ou 
moins Îongue , ont été rappelés à fa vie, 
disent avoir d’abord ressenti une grande 
pesanteur de tête ,une augmentation decha- 
leur dans tout le corps, une disposition au 
sommeil, dont ils n'avaient pu se défendre ; 
enfin, pendant tout le temps de Pasphyxie, 
ils assurent n'avoir éprouvé aucune espèce 
de sentiment. On a fait des incisions en 
diverses parties du corps de quelqr'es asphy- 
xiés, qui n’ont rien senti, et quis 1"tcepen- 
dant revenus à la vie quelque temps après. 


(3x } 

On ne sait peut - être pas encore bien 
positivement de quelle manière les gaz mé- 
phitiques agissent sur Phomme ou sur Îles 
animaux, si promptement et d’une manière 
assez funeste pour les faire périr, ou pour 
donner lieu aux accidens plus ou moins 
graves dont on vient de parler; cependant 
il paraît démontré, et par [a nature de ces 
accidens, et par les expériences sur les ani- 
maux vivans, que ces gaz affectent le cer- 
veau et les nerfs au point d’en détruire fa 
sensibilité , et qu'ils agissent aussi sur le 
cœur et les autres muscles, en étergnant 
leur irritabilité plus ou moins vite, selon 
leur nature et leur quantité (1); d'ou résulte 


(1) Les chimistes ont reconnu plusieurs gaz délétères 
parmi. lesquels ils ont principalement signalé l’'hydro- 
gène des mardis, f’hydrosëène sulfuré, phosphoré, 
l'acide carbonique, l’azotique , &c. Ces gaz parviennent 
dans le sang par les voies de la respiration et par les 
vaisseaux absorbans de [a peau, détruisent la couleur 
rouge du sang artériel , peut-Ctresa vitalité, dans laquelle 
on peut comprendre la faculté qu'il a d'entretenir ; 
moyennant les nerfs , l'irritabilité du cœur, et d’exciter 
ses contractions, &c, 


(24) | 

la paralysie de cet organe, et par consé- 
quent la cessation de la circulation du sang 
et la mort. HUE 

+ J'ai remarqué en 1771, et fait observer 
dans un cours de physiologie expérimeñtale 
au collége de France (1), que lorsqu'on 
versait de la dissolution d’opium sur le 
cœur d'une grenouille encore vivante et 
dont on venait d'ouvrir Ja poitrine, ses 
mouvemens cessaient bien plutôt que ceux 
du cœur d’une autre grenouille sur lequel 
on n'avait pas versé une pareille dissolu- 
tion. On a encore remarqué que lorsqu'on 
coupait la tête à une grenouille, et qu'on 
versait aussi de l’opium sur son cœur, ses 
mouvemens duraient beaucoup plus de 
temps que dans le cœur d’une autre dont 
on n'avait pas séparé la tête : ce qui me 
donna lieu alors d'avancer que Fopium et 


autres poisons narcotiques détruisarent 


(1) Voyez l'extrait de ce cours publié à cette époque, 
par M. Colomb, alors mon disciple, réimprimé dans 
le 2.° volume de mes Mémoires sur plusieurs maladies, ‘ 


d'abord 


(as) : 

d’abord la sensibilité du cerveau et des 
nerfs, et de suite lirritabilité du cœur. 
Instruit par ces expériences, je ne balançai 
pas alors à dire que je croyais que le mé- 
phitisme produisait les mêmes effets (1); 
sachant d’ailleurs qu’il donnait lieu aux 
mêmes symptômes, et que les ouvertures 
des corps avaient offert le même résultat. 
Deux ou trois ans après, mon opinion fut 
confirmée en faisant verser du gaz acide 
carbonique sur le cœur de CRRAORS en- 
core vivantes. | 


Résultat de l'ouverture des Corps. 


Le corps de ceux qui sont morts asphy- 
xiés par Île méphitisme, conserve long- 
temps sa Chaleur. 

Leurs membres sont très- uit: . des 
yeux saillans etluisans, au lieu d’êtreternes. 

Le visage est rouge, sur-iout vers les 
régions des pommettes ; les lèvres sont 


(1) Et n'est-ce pas ainsi que des fièvres malignes 
proviennent, et sont si souvent mortelles 


B 


(26 ) 
vermeilles, et Île corps est souvent couvert 
de points ou même de plaques rouges. 
Le cœur et les vaisseaux sanguins, arté- 
riels et veineux sont généralement pleins 
de sang noir, fluide, qui coule facilement 
par la plus petite ouverture des vaisseaux, 
Les membranes sont rougeâtres. J'y ai 
quelquefois aperçu de petites täches comme 
des échymoses. 
Les. poumons sont. gonflés, comme 
emphysémateux, contenant beaucoup d'air, 
. La texture des muscles est ramollie. 
L’estomac, et les intestins sont rou- 
geatres : Les grandes cavités du corps, et 
celles des ventricules du cerveau, du péri- 
carde , contiennent plus ou moins de: séro- 
sité un peu rouge. 
La Jangue est tuméfiée. 
L'épiglotte est toujours relevée, et la 
glotte est libre. 
Telles sont les observations recueillies 


par les ouvertures des corps de ceux qui 
sont ‘morts d’asphyxie par le méphitisme; 


("27 1) 
elles offrent des différences avec celles des 
noyés ; aussi l'expérience a-t-elle confirmé 
que :le traitement qui convient aux uns 
ne convenait nullement aux autres, et 
même qu’il leur était funeste. 

-‘Lorsque les asphyxiés sont dans un lieu 
tellement méphitisé, qu'il y a du danger 
à-$y introduire pour les secourir, il faut 
promptement s'occuper à détrutre le mé- 
phitisme ou à en purifier Vair par des pro- 
jectiôns d’eau dans laquelle on aûriit fait 
dissoudre de [a chaux vive, ou encore avecde 
l'eau pure, si Fon ne pouvait promptement 
se procurer de la chaux. Ces projections 
d’eau pure pourraient avoir des effets promp- 
tement heureux, non-seulement pour démé- 
phitiser Pair , mais encore comme secours 
pour les asphyxiés (1}. Tel fut Ie cas dans 
lequel se trouva M. Bonafos, médecin de 


(1) L’acide muriatique oxigéné volatilisé par le 
procédé très -ingénieux de notre illustre confrère M. de 
Morveau , est très-propre à déméphitiser fes hôpitaux, 
les prisons, &c. 
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Perpignan, qui fut appelé pour donner 
du secours à quatre personnes qui étaient 
asphyxiées dans une cave. L'eau y ayant 
été jetée à plusieurs seaux par l'ouverture 
extérieure, d’après la connaissance que ce 
médecin avait du procédé que j'avais indi- 
qué(2),on en vit sortir deux,etcn put.en- 
suite entrer dans la cave pour continuer de 
- secourir Îes autres, qu'on rappela à Ia vie. 


C'est par ce procédé que M, Vicg - d’Azir conseilla 
de déméphitiser les écuries pendant lépizootie qui 
régnait en Gascogne EN 1770 

M. de Milly, associé de l'Académie des sciences , 
conseilla, en 1778, pour assainir des murs nouvelle- 
ment faits, de verser cinq à, six oncCes d'huile de vitriol 
sur cinq Où six ONZES de sel marin, et sur une égale 
quantité de salpètre brut de fa première cuite, Je m'étais 
auparavant borné:à conseiller ou la projection d’eau, 
quand cela se pouv ait sans inconvénient, Ou a v: aporisa- 
tion de fort vinaigre qu ’on trouve par-tout sous la main, 

(2) Voyez la Gazette de” France, du lundi 4 .dé- 
RE LS 
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TRAITEMENT DES NOYÉS. 


Le 


1. ÎL doit être fait le plus prompte- 
ment possible , dans le bateau même 
qui aura servi à pêcher la personne 
noyée , sur le rivage,.ou dans un 
autre endroit proche et commode, 
si lon peut s'en procurer un (1) : il 
faut Py porter sans délai; et l’on doit, 
à cet effet, se servir d’un brancard, 
d’une re , ou de quelque voiture 


{1} On croyait généralement, dans fes campagnes, 
qu'on ne pouvait sortir les noyés de l’eau et leur admi- 
nistrer des secours qu’après y avoir été autorisé par les 
officiers de justice : il a fallu des lettres du ministre 
( M, Turgot ) aux intendans, que j'ai demandées, pour 
engager leurs préposés non-seulement à désabuser le 
peuple à cet égard, mais encore à donner des récom- 
pEns@ à ceux qui administreraient des secours aux 
noyés. On a peine à croire qu'il y ait des lieux où ce 
malheureux préjuoé ‘existe encore. 
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où il soit commodément ; on pourrait 
aussi le transporter sur une charrette 
dans laquelle on aurait mis de la paille 
ou un matelas, en observant de main- 
tenir Île noyé couché sur le côté, la 
tête élevée et au-dessus d’une bonne 
couverture de laine, qui enveloppe- 
rait fe reste du corps : deux ou plu- 
-$ieurs personnes peuvent aussi Îe 
porter couché sur leurs bras, ou assis 
sur leurs mains jointes. 

On prendra garde, en transportant 
les noyés, qu'ils ne soient secoués 
violemment, tous Îles mouvemens 
rudes pouvant éteindre facilement le 
peu de vie qui leur reste; j'ai vu plu- 
sieurs noyés qui ont péri dans le 
transport, ou dans le moment qu'on 
les déshabillait (1). C’est pourquoi on 


{1} On voit par-là combien étaient dangereuses 
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agira. le plus vite et le plus douce- 
ment. qu'il sera possible : le mieux, 
en pareil cas, pour leur ôter les vête- 
mens mouillés et collés sur leur corps, 
est de les fendre d’un bout à l'autre 
avec des ciseaux, si lon ne peut autre- 

ment les dépouiller promptement. 
2.° Après avoit déshabillé le noyé, 
on J'enveloppera largement d’une 
bonne couverture de laine, et on Île 
couchera sur un ou deux matelas à 
terre, ou surun lit peu élevé, près d’un 
grand feu, en observant de le mainte- 
niraussi sur le côté, et la tête levée avec 

un ou deux oreillers un peu durs. 
Sous cette large couverture, on fera 


ks méthodes de rouler les noyés dans un tonneau 
sur le rivage, de Îles suspendre par les pieds, comme 
on le faisait généralement , avant que {a société hollan- 
daise, M. Pia et moi, eussions fait connaitre la barbarie 
de ces procédés. 
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au noyé.des frictions sur les diverses 
parties du corps, d’abord avec .une 
flanelle sèche, et ensuite imbibée de 
quelque liqueur spiritueuse, telle que 
l’eau de mélisse, l'esprit-de-vin, l'eau 
vulnéraire camphrée, lammoniaque ; 
l'esprit volatil.de corne de cerf, l’eau de 
lavande, le vinaigre antiseptique ou 
des quatre voleurs :.ces frictions sont 
d'autant plus utiles, que le corps des 
noyés est ordinairement couvert d'une 
couche de matière glutineuse, plus ou 
moins épaisse, qui ne concourt pas 
peu à augmenter l'intensité du froid 
dont le noyé est saisi. 

On fera bien aussi, pour réchauffer 
le noyé, de placer sous la plante des 


pieds une. brique chaude, couverte 
d'un linge. 


ss. On versera dans la bouche im 
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noyé, sion Île peut, quelques gouttes 
de vin chaud, de l’eau-de-vie, et de 
l'eau de mélisse. 
eds Ore KH poussera de l'air dans 
les poumons; et la meillettre manièré 
d'y parvenir, c'est d'introduire le tuyau 
d’un soufflet.dans une des narines, et 
de comprimer l'autre avec les doigts; FR 
on peut, au défaut d'un soufflet, se | 
servir d’un tuyau quelconque, qu’on 
‘introduira par fa même voie, ou bien 
encore adapter un soufflet à un tuyaû 
de gomme élastique assez long pour 
parvenir dans l'arrière-bouche. Il est 
plus avantageux de pousser l'air dans 
les narines que dans la bouche, parce 
qu'il parvient ainsi plus facilement 
dans {a trachée - artère ; d'ailleurs 
beaucoup de noyés ont la bouche 
fermée par la convulsiôn des muscles 

| _. 
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de la machoire inférieure, et lon ne 
peut la leur ouvrir sans une extrême 
violence. 

s.° On chatouillera le de des 
narines et de la gorge avec la barbe 
d'une plume, et on tâchera de Firriter 
avec la fumée de tabac, avec de l'eau 
de luce, de Falcali volatil, ou de 
: Ffammoniaque, de l'eau de fa reine de 
Hongrie, &c. (x) 

6.°. Dès que le noyé commencera 
de jouir du mouvement de dégluti- 
tion, on en profitera pour lui faire 
avaler quelques petites cuillerées d'une 
diqueur spiritueuse , d’eau de mélisse 
I P ; 


{1} Nous proscrivons du traitement des noyés, les 
mjections d'eau tiède , et l'usage où l’on est d'introduire 
dans leur bouche une éponge ou une brosse pour dé- 
tacher les mucosités dont elle est pleine ;; cette ma- 
nœuvre étant plus D AE à achever de suffoquer le 
‘moyé qu'à opérer l'effet qu'on en attend. 


NL ER 

de bon vin chaud, d’eau émétiséé, 
Quelquefois le noyé les garde dans:sa 
bouche plus ou moins de temps, et 
finit par les avaler : il faut toujours 
observer de ne pas trop la fui remplir, 
jusqu’à ce que Le mouvement de la 
déglutition soit bien rétabli: sans vette 
| précaution, on courrait risque de faire 
refluer dans latrachée-artère le liquide 
qu'on voudrait donner en boisson. 

7.° I faut donner au noyé des fa- 
vémens irritans; on s'est servi sou 
vent avec succès du suivant : Prenez 
feuilles sèches de tabac, demi-once, 
sel marin, trois gros; faites bouillir 
dans suffisante quantité d’ eau pendant 
un quart- -d'heure, et en même temps 
qu'on pratique les autres secours , 
coulez. On peut réitérer deux et trois 
fois le même lavement, ou un autre 

B 6: 
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avec la décoction de séné, Île sel 
d'epsom et le vin émétique trouble ; 
enfin unavementirritant quelconque, 
sur-tout lorsque le noyé tarde à re- 
prendre l'usage de ses sens. 

8.° La saignée- ne doit pas être 
négligée dans Îles sujets dont le visage 
est rouge, violet, noir, et dont Îles 
membres sont flexibles et ont en- 
core de la chaleur : Îa saignée à la 
jugulaire est la plus efhcace et celle 
qui fournit le plus promptement une 
quantité sufhsante de sang; au défaut 
de cette saignée, on ferait celle du 
pied. Mais il faut éviter toute espèce 
de saignée sur des corps froids et dont 
les membres commencent à se raïdir ; 
on doit, au contraire, d'autant plus 
s'occuper à réchauffer les noyés qui 
se trouvent en pareil cas, 


k . (44 | 
. 9.° II faut presser doucement avec 
la main, et à diverses reprises, le 
bas-ventre du noyé; et enfin, pour 
dernier secours, {ui souffler. dans les 
poumons, à la faveur d’une ouverture 
faite à la trachée-artère (1). 
-: On à conseillé d'introduire de fa 
fumée de tabac dans le fondement des 
noyés par le moyen d’une machine 
appelée fumigatoire; mais cette fumi- 
gation opère un si petit effet, qu'on 
peut le regarder comme nul, étant 
bien inférieur au lavement le moins 
äirritant. On a aussi conseillé de 
mettre des vésicatoires, d’appliquer 
des ventouses en diverses parties du 
corps des noyés ; enfin de !eur faire 


(1). L'opération de la trachéotomie est l’une des plus 
faciles et la moins dangereuse, quand elle est faite par 

wa chirurgien qui a la science fa plus commune, 
‘ J 
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de légères incisions aux malléoles , 
‘moyen qu'on a aussi conseillé pour 
s'assurer sil existe encore en eux 
quelques signes de vie (r) : nous ne 
nous opposons pas à l'emploi de tous 
ces moyens; Mais nous comptons peu 
sur leur efhcacité pour rappeler les 
noyés à la vie. 

On doit bien se persuader que, 
quelque utiles qu'ayent été les secours 
que nous conseillons pour les noyés, 
ils ne réussiront qu'autant qu'ils se- 
ront administrés avec ordre, pendant 
Jong-temps et sans interruption. Leurs 
effetssont lents et presque insensibles; 
c'est pourquoi il faut les continuer 
plusieurs heures. Il y à des noyés 
quon n'a rappelés à la vie que sept 


.. {t) On verra cependant plus bas que ce moyen est 
“bien insuffisant, et que la putréfaction est le seul 
signe de fa mort, 
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à huit leures après qu'ils avaient été 


retirés de l'eau. Nous insistons d’au- 
tant plus sur cet objet, que l’on aban- 
donne souvent les noyés à leur mal- 
heureux sort, dès qu'on voit que fes 
prémiers secours sont sans succès. 
REMARQUES. 

ON 2 eu diverses opinions sur la cause 
de la mort des noyés. G'alien croyait qu’elle 
était. occasionnée par l'eau qui pénétrait 
des. voies aériennes, et aussi par celle qui 
entrait dans les voies alimentaires. Borelli 
n'admettait pour cause de fa mort des 
noyés , que l’entrée de l’eau dans Les voies 
-aérienhes ; mais son opinion n’était fondée 
_nt sur le résultat d'aucune expérience sur 
.Jes animaux vivans , Ai Su: aucune ouveEr- 
_ture d'hommes noyés. Conrad Becker publia, 
_en1704, une Dissertation, dans laquelle il 
soutint que les noyés périssaient sans avoir 
“avalé de l'eau d'aucune manière{1}; et son 


(1) De submersorum morte sine aquæ potu. 704. in-8.° 


(40) 

opinion: trouva des défenseurs, notamment 
le célèbre: aller, Cependant Louis ayant 
noyé des animaux dans des liquides colo- 
rés, se convainquit, de la manière fa plus 
évidente ; qu'ils s’insinuaient dans les voies 
aériennes, et se réduisaient en une écume 
qui les remplissait. ÆHaller ayant réitéré les 
expériences de Zouis, observa les mêmes 
résultats en 1755, lesquels ont été confir- 
més par les nôtres (1). 


Résultat de l'ouverture des corps. 


Nous avons aussi.ouvert les corps de 
quelques personnes noyées, dans lesquels 
nous avons reconnu une grande quantité de 
sérosité écumeuse dans les voies aériennes ; 

Les vaisseaux du cerveau pleins de sang ; 

Le ventricule droit du cœur, lartère pul- 
monaire et les veines caves, aussi remplis 
de sang. Le tronc des veines pulmonaires, 
le. ventricule gauche et laorte, en conte- 
naient peu. 


{2) Voyez notre Cours de Physiolog. expérimentale 
au collége de france, 177L 
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… n'y avait aucune goutte d'eau dans les 

voies alimentaires (1). + xéliers 
L'épiglotte était relevée. La glotte ; la 

cavité du pharynx, la bouche et les narines 

étaientremplies d’unesérosité écumeuse (2); 
La langue, les amygdales, [a mens les 

lèvres gonflées.. … . *. | 


Le ventre des noyés est crdifsirement 
balloné. 
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Secours des. Noé. ; 
Leur efficacité a été confirmée par. une 
infinité d’ heureux résultats; et s’il est permis 
de raisonner sur leurs effets } Nous dirons 
que les stimulans r tels que les fictions, 
les irritations de la membrane pituitaire, les 
insufHations dans les voies aériennes, les 
boissons échauffantes , l'eau émétisée, Îles 


lavemens irritans ,en ranimant la sensibilité 


(1) On a cependant trouvé plus où moins s eau däns 
l’estomac de plusieurs noyés. 

(2) Cette sérosité n'existe pas dans les notés des 
per sonnes jetées dans l’éau après leur mort; dont f fa cause 
peut être diversement indiquée. Voyez notre Anat. rméd, 


GU/E V7, Pas, Ta 
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des nerfs.et  l'irritabilité des muscles, rap- 
pellent les mouvemens du cœur et Paction 
des: vaisseaux. ainsi que Îa respiration. 

La saïgnée, nécessaire quelquefois, en 
détruisant fa compression que Îles vaisseaux 
sanguins, trop pleins de sang, font sur Pori- 
gine des nerfs du cerveau , peut produire les 
mêmes effets; enfin, ces secours dontl’effr- 
cacité a été si souvent démontrée par lPexpé- 
rience, paraïssent être bien indiqués, con- 
sidérés médicalement et anatomiquement. 


La chaleur étant un des moyens les plus 
puissans pour exciter l'irritation, quelques 
médecins ont recommandé de recouvrir 
les noyés de cendres chaudes, ou de les 
plonger jusqu’au cou dansun bain de sable; 
d’autres ont cru, sans fondement, qu'il 
fallait les recouvrir de cendres, pour absor- 
ber leau qu’ils supposaient être contenue 
dans Île corps des noyés ; maïs, outre que 
Peau ne s’y insinue pas comme on se l'était 
persuadé, c'est.que les moyens proposés ne 
sont nullement propres à produire l'effet 
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qu'on leur: a-faussement attribué; s'ils en. 
opèrent quelqu'un dutile, c’est de réchauf- 
fer le corps du noyé; aussi est-ce sous cé 
même point de vue que M. Johnson , célèbre. 
médecin de Londres, à recommandé en 
pareïl cas l’usage des bains tièdes. Mais 
nous ps Fat ve on peut se passer de tous 
ces moyens, et. qu’on pourra réchauffer 
assez le corps du noyé, en le mettant dans 
un it garni de quelques matelas et de 
bonnes couvertures , et én fui faisant des 
frictions sur toute. l'étendue de la peau, 


SAS nous l'avons prescrit. 


* Quant à l'introduction de la fumée de 
var conseillée par Îles membres de la 
Société hollandaise et par M. Pia, nous 
ne la croyons point aussi efficace que les 
laveinens stimulans, et elle est infiniment 
plus difficile et plus longue à mettre en 
usage. Les partisans de cette opération ont 
cru que la fumée de tabac pouvait exciter 
de l'irritation dans toute l’étendué du canal 
intestinal; mais le contraire est bien 
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prouvé par l'anatomie et parle résultat 
des expériences faites sur Îes animaux: 
vivans (1), ainsi que par le résultat de celles 
publiées par M. Pia lui-même : les lave- 
mens stimulans nous paraissent préférables 
à ces fumigations. Cependant n'étant pas 
contraires, on pourra, si lon veut, y recourir: 
comme dernier moyen, fût-il superflu, et 
même Îes prolonger long-temps avec les. 
autres secours, quand ce ne serait que pour: 


(r) Rien ne passe au-delà de fa valvule du colon, 
excepté une vapeur séreuse, peut-être seulement intesti- 
pale, et qui est sans aucune acrimonie. Voyez nés 
remarques à cet égard dans les Mémoires sur Îles’ 
asphyxiés, Îles noyés , &c. — Voyez aussi les belles 
expériences de Bassiani Landi Carminati, de animalium 
ex mephitibus et noxiis halitibus, in- 4.9, 1777, qui confr- 
ment notre opinion contre les fumigations par le fonde- 
ment, et qui prouvent que le tabac est plutôt narcotique 
que stimulant. L'usage de ces fumigations dans les morts: 
apparentes a été blimé nouvellement dans la Biblio- 
thèque britannique des sciences et des arts, vol. XHI; et 
dans un Récuüeil de divers fragmens d’un ouvrage anglais 
sur les morts apparentes, publié par M. Odier, célébre 
médecin de Genève, Alauuel deméd. pratig., p. s42et5uiv. 
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ne pas abandonner le noyé , sur lequel les 
irritations continuées et variées, peuvent 
enfin opérer un heureux effet ; mais les fu- 
 migations sont, à tous égards, les moins 
capables de les exciter. 


Nota. Pour faciliter et rendre le traitement des noyés plus 
prompt, j'avais, avant la révolution, fait établir dans les ports 
.de mer, dans les lieux habités près des rivières, des canaux, et 
sur-tout près des endroits où l’on va se.baigner, des entrepôts 
contenant les divers moyens nécessaires au traitement des noyés, 
à l'exemple de M. Pia, qui les avait fait établir à Paris, sur les 
| rivages de la Seine, Et ces entrepôts peuvent être d’une grande 
_atilité (r), comme l’expérience l’a appris; ils consistent en une 
Dés de bois, contenant (2), 

* Une ou deux bonnes couvertures de laine, une camisolle 
de “hd à quelques morceaux de flanelle Po essuyer et frotter 
4e Fe du noyé , un bonnët de laine : 

° Une bouteille d’eau-de-vie pt, animée d'esprit 
.&’ ds on imbibe Îes morceaux de flanelle pour 
les frictions; w | ET 
:, ,3°? Une petite Sail d’esu de mélisse ou de Cologne; .” 
4. Six paquets contenant chacun trois grains d’émétique:.. 
5. Une petite cuiller de fer étamée pour l'administration 


- des liqueurs; dé «+ 


. 6.° Une canulle, qu’on introduit dans les narines, pour _ 
flér de l'air dans les poumons , munie d’un petit soufllet;' 


.{1) Quand ce ne serait que pour trouver promptement les remèdes 
réunis. ; x (a 

(2) On peut se procurer cette caisse, à l'usage des:noyes, cher 
. M. Boudet, apothicaire , successeur de il. Pia, rue du ATELIER 


Bermsin , n° 88, à Paris. 
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7. Une seringue ordinaire avec ses tuyaux, pour donner , le 
plutôt possible, le livement irritant, et qu’on réitérera suivant 
les’ circonstances; 
8.° Deux ou trois bandes à sajgner ; S 
° Une petite bouteille d'esprit volatil de sel ammoniac, 
se en introduire à diverses reprises , dans {es narines; 
10.° Trois ou quatre onces de. feuilles sèches de tabac, en 
quatre paquets; 
r,° Enfin, la:machine  fumigatoire de M. Pia, dont on 
“pourra se servir quand tous les-autres moyens auront manqué 
‘leur effet. On compte peu sur son efficacité , comme on fa 
déjà dit ; “mais -on! l’a jointe à eet entrepôt pour n'omettre 
aucun des secours connus pour Île traitement des noyés, èt 
-pour:satisfaire à l'opinion de ceux qui pourraient encore avoir 
“quelque confiance en cet appareil fumigatoire (1). «1f consiste en 
»une-machine, en:un tuyau flexible, et en un soufflet. Quand on 
» voudra s’en servir, on y brülera l’un des paquets de tabac qu’on . 
ss trouve ‘dans cette-boîte , -et on aura soin de Phumecter aupa- 
.» ravant : on l'allumera avec-un motcéau d'amadou , et on intro- 
» duira dans le manche dela machine le tuyau du soufflet , qu'on 
» y assujettira par la petite fiche de fer qui y est attachée; on 
» fera mouvoir le soufflet doucement ,-et à diverses reprises , 
» pour allumer le tabac; alors on insinuera dans le fondement 
» dù noyé, a canülle quiest attachée au tuyau flexible, et 
» l’autre extrémité dudit tuyau’ recevra le bec de ia machine 
:w fumigatoire. On aura le soin de fermer, avec: un bouchon de 
 liége, l'ouverture supérieure de cette machine, et l'en exami- 
”» nera.de temps en temps si le tuyau n’est pas obstrué (2), » 
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(1) On a encore propose, dans ces derniers temps, d'autres moyens 
d’ädministrer les fumigations ; nous n’en parlerons pas, n’ayant aucune 
confiance en ce genre de remède. 

(2) M. Boudet a joint dans cette caisse, les principaux moyens que 

j'aiindiqués pour le traitement des asphyxiés œ des personnes imordues 
par les auimaux enragés. 
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TRAITEMENT 
Des. ENFANS QUI PARAISSENT 
-MORTS EN NAISSANT, ET QU'ON 


PEUT RAPPELER À LA VIE. 


Davx causes bien reconnues peuvent 
Fonpes lieu à cette espèce d'asphyxie: 
La pléthore des vaisseaux.san- 
pui 2 ) 
: L'engorgement des voies de 
dar one par des matières gluti- 
neuses. 
Ces deux causes d asphyxie peuvent 
être réunies. 


Lorsque lasphyxie provient de. la 
première, le corps du nouveau-né est 
ordinairement d'un rouge plusfoncéet 
a plus de chaleur ; il a de l’écume àäda 
bouche, quelquefois sanguinolente: 
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L'absence de ces signes et de la 
putréfaction , peuvent faire croire 
que l'asphyxie est leffet de l’engor- 
gement des voies aériennes par des 
matières glutineuses. 

Les enfans asphyxiés par pléthore 
ont été appelés à la vie, 

1.° Par la seule évacuation du 
sang : par Îe cordon ombilical ; et, 
si elle ne suffit pas, par la saignée à 
la jugulaire, qui est la plus facile ; 
par les sangsues, mais elle n’opèrent 
pas un effet aussi prompt; et, dans ce 
cas, il n'y a pas un instant à perdre; 

2.° Dans l'un et dans l'autre cas, 
on doit pousser de l'air dans les voies 
‘de Ia respiration, en soufflant immé- 
diatement avec la bouche, dans celle 
du nouveau-né, ou avec un tuyau, 
ou avec un soufHlet qu'on introduit 


dans 


FRE A PANE | 
dans lune des narines, en ayant 
soin de comprimer légèrement l'autre 
A 2 e ? e 
pour empêcher l'air d'en sortir. 
L’irritation de la membrane pi- 
tuitaire avec la barbe d'une plume, 
où avec un flacon d'alcali volatil 
fluor, placé sous [es narines, peut 
déterminer {à première inspiration. 
Quelques gouttes d’eau fraîche je- 
tées sur le visage seront utiles: on 
Ti de ° 3 ME : e 
pourrait, si lenfant éprouvait un 
mouvement de déglutition, en profiter 
pour lui faire avaler quelques cuilie- 
PA | > Ah} PRES .# ; e e 
rées d'eau émétisée ; mais toujours 
“après l'évacuation du sang, lorsque 
l'asphyxie du nouveau-né est par plé- 
thore. Quelques accoucheurs ont 
conseillé de mettre lenfant dans un. 
bain d’eau tiède; d’autres ont recom- 
mandé Îles vésicatoires, et même Îe 
C 


(5e 
moxa après l'administration des autres 
moyens; mais il y a bien peu à compter 
sur ceux-ci, si Les premiers n'ont pas 
réussi. 


REMARQUES, 


À peine l'enfant est-il sorti du sein de 
sa mère, qu'il respire, et qu’il se fait en lui 
un changement dans a circulation du sang, 
ce qui lui donne une nouvelle vie : maïs [a 
respiration n’est pas également facile à tous 
es nouveau-nés, soit parce qu’étant dans 
‘uhe éspèce de stupeur par un excès de sang 
“dans les vaisseaux, dans ceux du cerveau 
-principalement, Ia sensibilité des nerfs de 
Ja membrane pituitaire, comprimés à leur 
origine, n'est pas suffisamment excitée par 
lair pour la transmettre à ceux du dia- 
phragme et déterminer sa contraction, de 
Jaquelle dépend [a première inspiration, 
‘soit que Pair ne puisse pénétrer par les 
voies aériennes trop remplies de matières 
glutineuses. Or, ces deux causes d’asphyxie 


Ep 

très-fréquentes, existant séparément ou 
à-fa-foïs , peuvent-être détruites par les 
Im oyens proposés, comme font prouvé des 
observations nombreuses, depuis 1767, 
que jai fixé l'attention du public par un 
exemple de cette asphyxie heureusement 
terminée (1). Et combien d’enfans n'ont-ils 
pas été depuis appelés à fa vie, qui n'eussent 
pas vu le. jour i | 


{1} vtr fe détail ‘4 cette observation. dans Ja 
; Gazette de France; du mois d'avril 1767, ainsi qué 
celle de M. Fuissolle, chirurgien de Lyon, dont les 
papiers publics ont rendu compte dans le mois de 
: mars. 179$ et. qui cite Ja mienne, Smellie et d'autres 
célèbres accoucheurs, notamment M. Dufor, mé- 
decin de Soissons, ont rapporté d'heureux exemples 
- du traitement de l'asphyxie des nouveau - nés. Aujour- 
d'hui que f’attention des gens de. l’art est fixée sur ce 
point de doctrine, on en recueille très-souvent de 
il ables. | 


PT 


TRAITEMENT 


DES PERSONNES ASPHYXIÉES PAR LE 
FROID. 


1e L'onser principal du traitement 
des personnes asphyxiées par le froid 
est sans doute de les réchauffer : mais 
on ne sait pas assez que cela doit être 
fait par degrés presque insensibles ; 
car, sans cette précaution, on exci- 
terait promptement la gangrène des 
diverses parties du corps. 


On commencera par envelopper 
le corps dans une bonne couverture, 
et on le portera le plutôt possible 
dans la maison [a plus voisine; on Île 
déshabillera. promptement, et on Île 


Ne SR 
mettra dans un lit sans le bassiner, 


en attendant qu'on ait préparé un 
bain, ce qui doit étre fait le plus 
vite qu'on pourra, et cela ne peut 
ètre long, puisqu'il faut que l’eau du 
bain ne soit pas plus chaude que celle 
quon viendrait de tirer d'un puits, 
dont on pourrait même se servir s'il 
y. en avait un dans {a maison, On 
comprend qu'en plongeant lindividu 
dans un pareil bain, lorsque l’eau 
est profondément gelée à l'air libre 
par la température de l'atmosphère, 
c'est le faire passer dans un milieu 
un peu moins froid que dans celui 
où il se trouvait. On verse ensuite, 
à la distance de deux à trois mi- 
nutes, une certaine quantité d’eau 
chaude dans le bain , pour fui ôter 
successivement et lentement de sa 

| rc: + ire 
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froïdeur, jusqu'à ce qu'elle soit à [a 
chaleur du dixième, douzième, quin- 
zième , dix-huitième, et enfin du 
vingtième degré du thermomètre de 
Réaumur ; cette augmentation de cha- 
leur doit prendre environ trois quarts 
d'heure de temps; on pourra la porter 
jusqu'au vingt-cinquième degré, lors- 
qu'on sentira le pouls se ranimer. Au 
défaut du thermomètre , il faudrait 
s'en rapporter à sa propre sensation, 
en portant la main dans Feau pour 
en connaître la chaleur; on Péchauf- 
fera graduellement et lentement, 
jusqu'à ce qu’elle soit dégourdie ; 
tiède, et enfin un peu chaude. 

2.° Pendant que l'individu sera dans 
le bain, on lui fera, sur le visage, de 
légères aspersions d’eau froide, après 
l'avoir légèrement frotté avec un linge 


(51 
sec, ce qu'on réitérera à plusieurs re- 
prises. | | 

qu La barbe d'une plume, prome- 
née dans Îe nez, peut y produire un 
chatouillement utile, et déterminer 
la première inspiration, en excitant la 
contraction du diaphragme. On peut, 
par le même motif, mettre sous Îe 
nez, un flacon d’alcali volatil fluor : 
pousser aussi de l'air, avec un tuyau, 
dans Îles narines, afin de parvenir à 
gonfler le poumon affaissé. 

4. On mettra dans la bouche, s’il 
est possible, quelques grains de sel 
marin, et on fera avaler à asphyxié, 
le plutôt qu'on pourra, des cuillerées 
d'eau froide, avec quelques gouttes 
d'eau de fleurs d'oranger ; ensuite, 
quand Îa déglatition sera plus libre, 
on lui donnera un petit bouillon, ou 

C 4 
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un verre de vin mêlé avec un peu 
d'eau : on doit éviter, en pareil cas, 
les boissons spiritueuses , l'expérience 
ayant appris qu’elles étaient funestes. 

5.° Si le malade continuait à avoir 
de la propension à l'engourdissement,. 
il faudrait fui faire boire un peu de 
vinaigre dans de l'eau; et si cet assou- 
pissement était léthargique, on re- 
courrait aux lavemens irritans , tels 
qu'on les donne aux noyés, 

6. On ne doit donner des alimens 
solides aux personnes qu'on a heureu- 
sement rappelées à la vie, que Îors- 
qu'elles ont repris un peu de force; il 
faut les traiter, à cet égard, comme 
si elles sortaient : d’une longue et 
grande maladie :en attendant, on Îeur 
fait prendre tous les jours, en bois- 


son, deux ou trois verres d’'uneinfusion 


{ PAGE SES RE 


b ga X 
légère de’ plantes vulnéraires ou de 


fleurs de sureau, avec quelques gouttes 
d’alcali volatil Le). 


(1) S'il était question de traiter des personnes qui 
n’eussent essuyé qu'un commencement de froid , et qui 
n'éprouvassent que des accidens partiels et moins graves 
que ceux dont nous venons de parler, qu'il n’y eût 
en élles qu'un commencement d’engourdissement , et 
qu'elles fussent menacées de perdre quelque membre 
par la congélation , il faudrait également procéder par 
des bains gradués: on pourrait cependant les échauffer 
un peu moins lentement ; on devrait aussi leur donner 
quelques boissons légèrement stimulantes, comme un 
petit verre de vin, une  iiére ée d’eau de fleurs d’oran get 
_ordinaire pure, et bientôt après un bon bouillon , j 
si la déplutition était aisée. Si le malade était porté 
au sommeil, on:ne s'y opposerait pas avec Ja même 
rigueur ; et après le bain, qui ne serait que d’une demi- 
heure ou trois quarts d'heure, on ferait des frictions 
sur tout le corps, sur les membres engourdis princi- 
palement,, avec des flanelles mouillées d’eau-de-vie et 
d’eau vulnéraire camphrée ; on envelopperait la partie 
avec la même flanelle, et on tiendrait le malade dans 
un lit modérément chaud, en lui donnant, de temps 
en temps, quelques tasses d’une infusion dé plantes 
vulgairement appelées vulnéraires, ou d’autres de ce 
genre ,ety ajoutant quelques. g gouttes d'alcali volatil, 


es 
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Tel est le traitement qu'on doit 
administrer aux personnes réduites 
par le froid à l’état d'asphyxie : ïl 
faudrait être bien assuré de leur mort, 
pour pouvoir s'en abstenir; un seul 
succès dédommagerait amplement 
d'un grand nombre de tentatives 
inutiles. 


REMARQUES. 


YL n’y a rien de plus commun, dans les 
hivers rudes, que de voir des personnes 
réduites au point de paraître mortes , quoi- 
qu'elles ne le soïent pas : heureux alors 
si, par Île traitement que nous venons 
d'indiquer, on peut empêcher la mort 
réelle de succéder à celle qui n’est qu’ap- 
parente. 


Ce n’est pas seulement en plein air, dans 
les champs, dans les routes, que des hommes 
sont réduits à l’état d’asphyxie, et qu'ils 
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périssent de froid plus ou moins vite; ces 
accidens arrivent aussi très-fréquemment 
dans les villes, dans les prisons, dans les 
hôpitaux : mais il meurt encore plus d’en- 
fans , et sur-tout de nourrissons de ces: 
femmes mercenaires des campagnes, qui 
les abandonnent et qui les trouvent souvent 
morts à leur retour. | 


Le froid occasionne d’abord un resserre- 
ment de poitrine et un tremblement con- 
vulsif de tout le corps, et principalement 
de la mâchoire inférieure. La respiration est 
difficile, le pouls se resserre, les parties 
externes perdent peu à peu de leur chaleur 
naturelle , les membres s'engourdissent ; 
eur sensibilité et leur mouvement s'étet- 
gnent ; le sommeil survient, et le malade 
tombe dans le plus profond assoupisse- 
ment (1}; les* membres se raïdissent de 


De at nés etre 


(1) Des armées entières ont péri par le froid. Les 
soldats éprouvent d’abord une propension extrème au 
sommeil ; ils se couchent sur la neige même, «et + 
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manière cependant qu’ils cèdent aux efforts 
que l'ont fait pour les fléchir, et be se 
maintiennent dans l’état de flexion où on 
les met; les lèvres deviennent d’un violet 
obscur; Îles paupières sont comme échy- 
mosées ; cependant Îa cornée transparente 
conserve sa pellucidité et sa convexité ordi- 
naires. La pupille paraît brillante; maïs ce 
signe n’est pas toujours un signe de vie. 
La respiration et le pouls finissent par. 
s éteindre. | 
If paraît que lirritabilité du cœur et celle 
des fibres musculaires sont détruites par le 
froïd , ou, si lon veut, que, n ‘étant plus 
soutenues alors que par un reste de chaleur, 
elles cessent quand celle-ci est au- dessous 
du degré convenable. Ajoutez à cette cause, 
qui fait cesser la circulation des humeurs 
en détruisant la force des agens qui l'opè- 


rent, que ces humeurs, condensées par le 


périssent bientôt. On lit un exemple remarquable de 


ce genre d'asphyxie, dans le Surplém, à l'Encyclopédie 
d’Yverdon, tom. 1, pag. 765. 


[&) 

froid, opposent une résistance qui aug- 
mente à proportion que le. corps se refroi- 
dit : il faudrait, pour que Îa circulation pût 
se maintenir, que Îles forces du cœur et des 
vaisseaux fussent de beaucoup augmentées, 
et le froid produit un effet contraire.  : 


_ Les viscères des personnes mortes par Île 
froïd , sont en général plus rouges que dans 
l'état naturel. If semble que le sang a reflué 
de lextérieur à l’intérieur du corps. Les 
vaisseaux du cerveau sur-tout paraissent 
plus gorgés. que les autres. On a trouvé 
quelquefois des épanchemens de sang dans 
les cavités du corps. 


Les membres sont raides » les chairs 
sont flasques ; molles , se déchirent avec 
la plus grande facilité, dès qu’elles ont 
acquis le degré de chaleur tempérée de. 
atmosphère. | 
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TRAITEMENT 


DES PERSONNES ASPHYXIÉES 
PAR LE CHAUD. 


Es chaleur peut, comme le froid . 
causer l’asphyxie, ou réduire l’homme 
à l'état de mort apparente, qui serait 
suivi de la mort réelle, si l'on n'y 
portait de prompts secours : elle n’a 
lieu que trop souyent dans nos pro- 
vinces méridionales, et encore plus 
dans Îles pays plus chauds : les habi- 
tans de la campagne, exposés aux 
ardeurs du soleil, sur-tout pendant 
le temps de Ja moisson; les voya- 
geurs, principalement Îles courriers, 
y sont les plus sujets; les ouvriers 
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obligés de s'approcher des feux 
violens, tels que les verriers, Îles 
fondeurs de métaux, les boulan- 
gers, &c., en sont quelquefois les 
victimes. 

Les corps de ces asphyxiés con- 
servent long-temps de la chaleur, et 
sont ordinairement très-rouges ; leurs 
membres sont flexibles comme dans 
les autres asphyxies : à l'ouverture de 
leurs corps, on trouve les vaisseaux 
pleins de sang, principalement ceux 
du cerveau: 

Ces asphyxiés doivent être promp- 
tement transportés dans un lieu moins 
chaud, mais pas trop froid : il faut 
les saigner, et la saignée à [a jugu- 
laire est [a plus efficace; s'ils peuvent 
avaler, il faut leur faire boire de 
l’eau froide acidulée avec un peu 
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de vinaigre ; leur donner des lave- 
_ mens. de méme nature, mais un peu: 
plus chargés de vinaigre; des pédi- 
luves dans de leau médiocrement. 
chaude, sont utiles. Quelquefois ; 
après ces remèdes, on est obligé :de 
recourir aux sangsues aux tempes; 
enfin, on soumet Île malade, pen- 
dant plus ou moins de temps, .à 
l'usage d’une boisson acidulée et lé- 
gèrement relâchante, comme le petit 
lait avec des tamarins, le bouillon 
aux herbes, avec Ja crême de tartre, 
la limonade, &c. et jamais on.ne 
doit, en pareil cas, prescrire les bois- 
sons échauffantes. AS 

Au lieu de fasphyxie, Ia cha- 
leur peut occasionner lapoplexie, et 
d’autres fois des maux de tête violens, 


lamaurose, [a surdité , J'aphonie, 
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quelquefois une hydrophobie ou une 
extréme difficulté d’avaler les liquides, 
avec ou sans saignement de nez, la 
fièvre, avéc un extrême plénitude da 
pouls; quelquefois le pouls, au lieu 
d'être fréquent , e$t lent et, plein; CE, 
dans tous ces cas, les saignées sont 
nécessaires, ainsique l'usage des autres 
secours prescrits. On ne peut assez 
répéter que , pour être efficaces, ils 
doivent être très- -promptement admi- 
nistrés. 


SP LL SSI LS PS LL LI IS PS PL TL 


QUELQUES OBSERVATIONS 
SUR LES SIGNES DE LA MORT (1). 


Qu'on prenne garde de ne point con- 
fondre létat d’asphyxie ou de mort appa- 
rente avec celui de [a mort réelle, les signes 
sur Jesquels on se fonde pour éviter une 
erreur aussi funeste, pouvant être ïllu- 
soires. Les livres font mention d'une inft- 
nité de méprises à cet égard, 

J est difficile qu’on se trompe lorsque 
les signes de [a mort succèdent aux symp- 
tômes d’une maladie chronique; mais, 


(1) On frémit quand on pense qu'on peut enterrer 
des hommes vivans ; les ouvrages contiennent l’histoire 
de beaucoup de méprises aussi funestes. C'est ce qui 
avait fait réclamer, par plusieurs habiles médecins, 
Bruhier, Winslow, Louis, érc., une vérification des 
corps , avant de les enterrer, par des gens de f'art 
instruits. Pendant plus de trente ans, j'ai, dans mes 
leçons sur les signes de Ja mort, invoqué cette bicn- 
faisante institution, qui est enfin établie, 
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après des maladies aiguës, [es apparences 

de a mort peuvent exister, quoique le 

principe vital ne soit pas éteint, et qu'il 
ne soit qu’arrêté, suspendu : alors les vis- 

cères ne sont pas essentiellement altérés, de 

sorte qu'il suffit de lever les obstacles qui 

restreignent Île principe de Ia vie, pour. 
qu'il reprenne et jouisse de toute son acti- 

vité. En pareïl cas, on doït apporter la plus 

grande circonspection. 


= L'absence du pouls dans les artères n’est 
point un signe certain de la mort, Elles 
cessent de battre dans les asphyxies ; on a 
vu des asphyxiés chez fesquels on n’a pu 
sentir es mouvemens du pouls pendant 
plus de dix heures. Quelques médecins ont 
pensé que la circulation du sang continuait. 
alors intérieurement ; mais cette assertion 
n'est pas prouvée : au contraire Il est pro-: 
bablé qué la circulation du sang est sus- 
pendue par-tout. En effet, le cœur ne 
peut-il pas cesser ses mouvemens et ses 
pulsations , pour les reprendre ensuite , 
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comme il arrive dans les cœurs des animaux 
séparés de leur corps, lorsqu’oniles agace 
par un stimulus ! 11 paraît que l'irritabilité 
de laquelle dépendent les mouvemens du 
cœur se conserve en général avec Ja chaleur; : 
mais la première peut s’éteindre Hpanconp 
plutôt que Pautre. 


Le pouls cessant successivement dans 
les artères, d’abord dans celles qui sontles 
plus éloignées du cœur, Partère radiale , 
celle du poignet sur laquelle on cherche 
le pouls, peut avoir perdu son mouvement, 
Îors même que les carotides , les axillaires, 
les inguinales et les crurales ont encore le 
leur. Des expériences sur les animaux vi- 
vans ont appris que ce même mouvement 
peut avoir lieu dans le cœur et dans le tronc 
des veines caves, lors même qu'il n'existe 
plus dans Îes artères. 


st défaut de. abeso n'est pas un 
son mort, Mille faits prouvent qu'elle a 
été sensiblement suspendue dans des sujets 
qui ont été rappelés à la vie; les expériences : 


Fa} 

qu’on a faites pour connaître si elle a lieu 
ou non, sont illusorres : celle d’un verre 
plein d’eau, placé sur le cartilage xiphoïde, 
ne prouve rien; une respiration lente, 
faible , douce, n’est exécutée que par les 
légers mouvemens du diaphragme, les 
côtes et le sternum sont alors immobiles, 
Après la mort, il peut survenir un mouve- 
ment spontané des matières contenues dans 
le canal alimentaire, les muscles et les té- 
gumens du bas-ventre peuvent être soulevés 
à divers reprises, et si Île verre plein d’eau 
était placé dessus, il serait mu, et leau 
s’écoulerait. Le résultat de cette expérience 
ne prouverait donc nullement que le sujet 
fût encore vivant. 


Nous ne croyons pas non plus qu'il faille 
réputer pour mort le sujet dont lha/eine ou 
la transpiration pulmonaire ne ternirait pas 
le poli d'une glace, puisqu'elle n’est pas 
quelquefois rendue sensible par cette 
épreuve, dans les personnes raïdies par le 
froid, ni dans quelques-unes aflectées de 
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-cértains maux de nerfs, et qui sont bien 
vivantes ; ainsi [a respiration peut n'être 
nullement apparente, sans pour cela que 
le sujet soit mort. 

L'insensibilité n'est pas même un signe de 
mort, Les -vésicatoires, Ja moutarde, et 
.même lesscarificationsne l’excitent souvent 
pas dans des sujets atteints d'apoplexie, 
de léthargie du d’asphyxie, qui, néanmoins, 
sont quelquefois rappelés:à la vie : il suffit 
souvent que les nerfs: éprouvent quelque 
compression, pour quelda sensibilité des or- 
‘ganes dans lesquels ïls se distribuent, s’en- 
gourdisse et devienne nulle : mais cette 
‘compression vient-elle à cesser, ces or- 
ganes peuvent recouvrer leur sensibilité 
primitive. 

La raideur des membres n’est pas non plus 
un signe certain de mort, puisqu'il y à des 
sujets réellement morts dont les articu!a- 
tions sont flexibles { 1), et qu'il y en a 


{1} Dans Îles asphyxiés, Îes apoplectiques, dans 
ceux qui sont morts d'hydropisie anasarque, &c: Une 
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d’autres vivans dont les articulations sont 
d’une raïdeur extrême. Les observations du 
célèbre Louis , qui a cru trouver dans Ia ri- 
gidité des membres un signe certain de [a 
mort, n'ont point détruit ce point de dot- 
.trine ; elles ont prouvé seulement que, daris 
la plupart des cadavres, Îles articulations 
‘étaient raides, ce qu’on ñe peut contester; 
mais, comme on en voit souvent chez les- 
- quels elles ne sont point dans cet état, on 
ne doit point regarder la rigidité des mem- 
bres comme un signe de mort, ni leur 
flexibilité comme un signe de vie. 
L'affaissement de la cornée transparente 
de l'œil, et la formation d'une pellicule sur 
cette membrane, ont lieu dans Ia plupart 
des cadavres; mais il en est, tels que les 


fille, de l’âge de seize à dix-sept ans, morte, il y a 
peu d'années, dans la paroïsse de Saint-Sulpice, fut 
réputée vivante, parce qu'elle avait de fa flexibilité 
dans les membres. M, de Pansemont , alors curé de cette 
paroisse, m'appcia pour prononcer sur ce fait; ma 
réponse fut qu'elle était morte, ayant reconnu en elle 
un commencement de putréfaction. 
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asphyxiés, Îles apoplectiques, qui ont les 
yeux saïllans, pellucides et luisans comme 
pendant Îa vie. 

La putréfaction est le seul vrai signe de 
la mort, Des taches livides paraïssent sur la 
peau : il s'exhale du sujet une odeur fétide, 
cadavéreuse , qui lui est propre , et qu'on 
distingue fort aisément. C’est donc un 
devoir sacré d'attendre , avant d’ensevelir 


un corps, qu'il soit réduit à cet état où 
sa mort ne puisse plus être douteuse. 


TRAITEMENT 


(#53 
M er URTL A rer 
TRAITEMENT 
DE L'HOMME ET DES ANIMAUX, 
te les préserver de la Rage, 


FAucUuN fait bien avéré re prouve 
qu'on ait guéri de la rage l'homme 
ni les animaux, quand elle a été con- 
firmée:; mais une infinité d'observa- 
tions publiées par des personnes 
les et dignes de foi, ainsi que 
cles que notre pratique noûs à mis 
à portée de recueillir, doivent nous 
convaincre qu'il y a une méthode 
assurée de sen préserver; c'est, la 
cautérisation des plaie 

Ce n'est pas qu'on n'ait annoncé 
une multitude d’autres remèdes comme 
très-efficaces, non-seulement pour 
D 


74 ) 
prévenir la rage, mais encore pour Îa 
cuérir lorsqu'elle est déclarée(1}; mais 
£ 3 WE 


{1} Voyez l'immense Recucil des remèdes contre fa 
rage, par M. Andry, docteur-régent de l'ancienne 
Faculté de médecine, Fun de nos bans praticiens, Payez 
aussi notre ouvrage sur 4 Nature et le Traïtement de 
la rage, Yverdon, in-12, 1789, imprimé diverses fois 
en France, traduit en allemand par M. Spiel/man, et en 
italien par l'abbé Luigi, Florence, i#-12, 1781, auxquels 
recueils il faudrait ajouter beaucoup d’autres remèdes, 
annoncés depuis peu comme spécifiques contre la rage, 
quoiqu'ils ne soient pas plus efficaces que les autres, 
N'est-ce pas dans ce rang qu'il faut comprendre l'acide 
muriatique OxIgénÉ que M. Clusel dit avoir fait prendre, 
dans un hôpital de Bordeaux, intérieurement à qeare 
personnes qui avaient été morducs par un loup, qu’on 
croyait enragé ! Elles n’ont éprouvé aucun symptôme 
de Ja rage, et on a conclu qu'on les en avait préservées. 
JL n’est aucun remède dont on ne puisse ainsi célébrer 
l'efficacité, I n’en est pas de même des cautérisations 
des plaies : elles ont été mille fois faites à des personnes 
mordues par des animaux véritablement enragés , par 
Jes plus habiles gens de arts le très-gr'and nombre 
de ces personnes n’a éprouvé aucun accident de Îa 
rage; et parmi celles qui en sont mortes, car il en 
est quelques-unes, les cautérisat'ons ont paru avoir 
été mal faites ou trop tard. 


(as 

après avoir apprécié ces moyens, 
chacun selon sa juste valeur, nous 
sommes intiinement convaincusquau- 
cun d'eux, maloré les témoignages 
favorables dont ils ont été appuyés, 
nest capable de produire de si salu- 
taires effets : c'est donc perdre un 
temps très-précieux que d'y recourir, 
[faut, dès que quelqu'un a été mordu 
par un animal enragé, lui cautériser 
les morsures, quelque nombreuses 
qu'elles soient, avec un fer rougi au 
és , ou, au défaut du cautère actuel, 
avec le beurre d’antimoine {muriate 
d’antimoine liquide), ou encore, avec 
acide nitrique(1}), et toujours assez 
profondément pour que toutes les 


{1}. Fourcroy à proposé de cautériser les plaies par ja 
morsure des animaux enra gés, avec l'acide muriatique 
oxigéné, Annal, de chimie, no XVI, tom. CCEXX]; 
#4 Fra LXViIIL 
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parties qui ont reçu limpression du 
virus de la rage, soient cautérisées; ce 
sont autant de foyers de cette affreuse 
maladie, qui se développera plus ou 
moins vite (1), qu'il faut détruire, 


et le plus promptement possible, 


REMARQUES. 


LA méthode de cautériser les plaies aux 
personnes mordues par des animaux enra- 
gés , pour les préserver de a rage, a été pra- 
tiquée par les plus anciens médecins (2), 


<(1} Dans peu de jours, huit, vingt, quarante, trois 
mois, une année, et peut-être plus tard encore après 
la morsure, au rapport de quelques auteurs ; mais que 
n'a-t-on pas écrit sur cette matière! [f n'y en a pas 
sur Jaguellé la crédulité , Ja superstition, aient payé 
un plus grand tribut à l'erreur , et sur laquelle aussi 
le génie inventif des médecins , et de ceux qui ne Îe 
sont pas, se soit plus exercé. Voyez notre Ouvrage sur 
la rage, art. VL #. 

(2) Par Rufus d'Éphèse, Galien, Ætius, et par la 
plupart des médecins precs; par Paccius, médecin de 
Sixte- Quint; par Pun- Swieten, par M. Leroux, habile 
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ét son efficacité a été si bien reconnue, 
qu'on en à fait un acte religieux (1): mais 
soit que fa cautérisation ait paru trop 
cruelle, soit qu'y ayant recouru trop tard, 
ou qu'ayant été mal faite, elle n’ait pas tou- 
jours préservé de fa rage, on a cru devoir 
recourir à d’autres moyens auxquels on a 
attribué mille succès , tant comme pré- 
servatifs que comme curatifs de la rage. 
Les fricrions, ainsi que diverses autres 
préparations mercurielles prises  inté- 
rieurement, ont été préconisées comme 


chirurgien de Dijon (*}; par Sabatier, notre célebre 
confrère à l’Institut (**); et par d’autres personnes 
remarquables dans l’art de guérir; en dernier lieu, 
par M. ARigal, habile chirurgien de Gaillac, départe- 
ment du Tarn, &c, &c. Cette méthode est aujourd'hui 
généralement adoptée, 

(1) Voyez nos Remarques historiques sur le traitement de 
la rage , aït. I. On s'est servi, pour cautériser les mor- 
sures des animaux présumés enragés, des clefs de 
diverses églises, de Saint-Pierre, de Saint-Roch, de Saint 


Flubert, de Sainte-Guierie, de Suint-Belliui, &c, 


{*) Observat. sur la rage, Dion, 1780. 
{**} Acad. des sciences, 1783, Institut, , tom. 11. 
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spécihiques par les plus grands médecins(1}. 
Les bains de mer (2), ainsi que Îles bains 
domestiques, à diverses températures (3); 
les antispasmodiques , les narcotiques (4), 
les Saignées (5), les vomitifs, les purgatifs 
drastiques (6), et une infinité d'autres 


(1) Dessault, médecin de Bordeaux ; Sauvages, Tissot, 
Ehrmann, Lassonne, &e, Nous les avons aussi con- 
seillées ; mais toujours sans négliger la cautérisa- 
tion, sur laquelle nous avons bien plus compté que: 
sur tout autre moyen. Voyez nos Observ. art, VI de 
Traiiement. 

{2} Ont été recommandés par les plus grands méde- 
cins grecs, et aussi par Celse, de Medicina, Mb, V,. 
cap. XXI. Cependant Cælins Aurelianus, Celer. pass. 
b, 111, Ambroise Paré, Jules Paulmier, de Morb. contag. 
1578, pag. 279, ont regardé cette méthode comme: 
insuffisante, art. III. | 

(3) Les bains froïds ont été recommandés par Poer- 
haave, Alead, &c.; les bains tièdes, par Magent, Lassonue, 
Erhmann, &c.;et ces bains nous paraïtraient préférables 
aux bains froids. j 

(4) Voyez nos Observ. art. VI, du Traitement de la 
rage. Nugent, Essai sur l'Hydrophobie, traduct. de 
l'anglais, 1754. ESS 

(5) Poupart, Acad. des sciences, 1699. Aead, usqué 
sd animi deliquium, &c. 


(6) Salius diversus, de Hydroph. lib. 11, cap. VII, 


dub 
temèdes, ont été recommandés comme 
autant de moyens certains pour empêcher 
la rage de se déclarer , OU, encore INEUX ; 
pour la guérir lorsqu'elle s’est manñifestée, 
Des remèdes insignifians , absurdes même ; 
ont trouvé des partisans, et toujours par 
fa raïson qu'on a cru avoir préservé de 
la rage des individus qui n’en auraient 
pas été atteints, quand bien même ils 
n’'eussent fait aucun de ces remèdes. Com- 
bien de personnes sont mordues par des 
animaux enragés ; et qui ne le deviennent 
pas ! On n’a point voulu réfléchir que 
ces traifemens avaient été faits à un 
très - grand nombre, qui n'avaient pas 
contracté le virus de Flanimal énragé, 
soit qu'il leût déposé dans les vête- 
mens on ailleurs , avant de faire la 
norsure , soit encore que ce virus se fût 
écoulé avec le sang des plaies, comme il 
est probable que cela peut arriver {1}. Les 


ee. 


\ { He ae 4e + 34 C'Fi É " 
{1} Phusicurs médecins, ont cru que les morsures peu 
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cautérisations ont un effet bien mieux as- 
suré que tous les autres remèdes tant vantés; 
et si elles n'ont pas toujours répondu à 
l’attente qu'on avait conçue d'elles, n’est- 
ce pas parce qu'on ne Îles a pas faites aussi 
complètement qu'il l'eût fallu, ou par Ja 
faute de celui qui les a pratiquées, ou par 
l'impossibilité qu'il y a eu de les bien faire, 
relativement au lieu de la morsure, ou aussi 
parce qu’on Îles aura trop retardées ! 

La méthode de cautériser les plaies n’em- 
pèche pas de saïgner le malade s’il est plé- 
thorique, de lui faire prendre quelques bains 
tièdes , de lui prescrire le soir un julep 
anodin, afin de lui procurer du sommeil ; 
de calmer sur-tout ses inquiétudes, qui 
peuvent lui être si funestes qu’elles peu- 
vent déterminer [a rage , S'II en à contracté 
le virus; car on pense bien qu'autrement 
la peur, quelque forte qu’elle soit, ne peut 


jamais la produire. 


considérables étaient, par cette raison, plus dange- 
reuses que Îles autres, 


# 


Fab 


_ RAGE CONFIRMÉE. 
Syrptôimes. Lis plaies faites par les 


animaux enragés se rouvrent quel- 
quefois lorsqu'elles paraissent : cica- 
trisées (1), et peu de temps avant 
que le malade ait de la répugnance 
à avaler des liquides, et sur-tout de 
l’eau bien claire : mais très-souvent 
l'horreur pour les boissons, l'’Aydro- 
phobie (2) survient sans que les plaies 


(1) On a assuré que les plaies faites par les animaux 

enragés , s'étaient ouvertes plusieurs mois après qu’elles 
avaient été cicatrisées : selon Pauhin, un an après de 
dans un enfant qui avait été mordu par un: chien 
enragé, et qui mourut, bientot après,. de la rage, De 
la Rage des loups, pag. 10. ? - 
- (2) Elle a eu lieu quelquefois dans les maladies spas- 
modiques et inflammatoires principalement; les auteurs 
en *apportent des exemples {*}, J'en ai vu un qui a 
très-heureusement terminé {**), 


{*) Anat. méd, ,; pag. 53, tom. IV. 
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(**} Pag, 300, tom. V. 
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se rouvrent et sans que le malade y 
éprouve de Îa douleur (1). 
L'hydrophobie est souvent précé- 
dée, chez quelques personnes, de. 
vives affections de l'ame, causées par 
la crainte d’avoir contracté la rage de 
animal qui les a mordues : cepen- 
dant elle est survenue quelquefois à 
des individus qui étaient dans la plus 
grande sécurité, et qui ne croyaient 
nullement que l'animal fût enragé (2), 
ou qui ne craignaient plus d'avoir 
contracté la rage, par rapport au long 
espace de temps qui s'était écoulé 
depuis qu'ils avaient été mordus. 
Les malades ont quelquefois subi- 


(1) Voyez nos Observations sur la rage, avt, IM. 

(2) Les plus jeunes enfans ne meurent-ils pas de lat 
rage! J'en ai vu un de troïs ans qui est mort après 
avoir été mordu par un chien enragé; et certainement 
11 r’avait aucune idée de la rage. 


(83) 
tement horreur de la boisson; et à là 
répu gnance invincible qu'ils ont d'ava- 
ler les liquides , se réunit bientôt ordi- 
nairement une extrême difficulté d'ava- 
ferdesalimenssolides:en peudetemps, 
leurs yeux saniment et. deviennent 
quelquefois fixes, ou sont dans un mou- 
vement continuel; ils parlent beau- 
coup, etle son de léur voix est changé, 
étant tantôt plus aïou, tantôt plus 
grave , prompt, quelquefois entre- 
coupé{1}; leur pouls devient fréquent, 
serré, avec quelques inégalités; ïls 
éprouvent des frissons auxquels suc- 
cèdent des bouffées de chaleur, annon- 
cées par la rougeur du visage, et pen- 
dant lesquelles Îe pouls est plus déve- 


. (1) Le peuple et des médecins aussi ignorans que 
crédules, ont cru reconnaïtre dans leur voix celle de 
l'animal dont ils avaient contracté la rage, Voyez nos 
Observations sur la rage, ärt, 1Ï, art, V. 
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oppé, plus plein ; la bouche devient 
sèche ou se rernplit d’une salive écu- 
meuse que ces malades rendent parune 
fréquente expulsion. On en a vu qui 
paraissaient avoir le desir de mordre 
les assistans; mais cela est très-rare; 
da plupart au contraire les avertissent 
de s'éloigner ou leur disent sans cesse 
qu'ils n'ont rien à craindre, n'ayant 
nulle envie de leur faire du mal. La 
respiration devient courte, fréquente, 
entrecoupée; plusieurs malades se 
plaignent d'avoir le bas de {a poitrine 
resserré comme par une forte cein- 
ture, sans doute par une excessive 
contraction du diaphragme ; ïls ont 
souvent de fortes palpitations de cœur; 
fes muscles, du visage sur-tout, sont 
dans une espèce d’agitation convul- 


sive, et quelques individus ont éprouvé 


(BI 

de violentes convulsions; plusieurs se 
plaignent des plus vives douleurs géné- 
rales ou particulières : ils tombent dans 
‘Je délire, croient souvent voir l'animal 
qui les a mordus; enfin, dans l'espace 
de trois à quatre jours, des syncopes 
surviennent ; elles se rapprochent, 
deviennent plus intenses en peu de 
temps, et enlèvent les malades. 


REMARQUES, 


ÉA rage est une maladie convulsive qui a 
son siége principal dans le cerveau , Îa 
moelle épinière et les nerfs ; les symptômes 
qui la précèdent, laccompagnent et la ter- 
minent, le prouvent évidemment, L’anato- 
mie, il est vrai, ne démontre rien de positif 
à cet égard, quoi qu’en aient dit plusieurs 
habiles médecins : [a diversité de leurs 
observations sur le siége de fa rage, et de 
leurs opinions sur sa cause, prouverait qu'il 
n’y en a aucune de vraie, ou du moins, 


(86) 
dont les preuves soient manifestes. Les 
uns ont cru en reconnaître le siége ou 
la cause dans l'inflammation des voies 
aériennes (1); d’autres dans celle du pha=. 
rynx (2), des premières voies, des reins, &c.; 
quelques-uns. dans le défaut du sang, 
quelques autres dans une extrême pléni- 
tude des vaisseaux sanguins et du cerveau 
principalement (3); dans le desséchement 
des membres; dans des vers de différentes 
espèces, résidant en divers endroits du 
corps (4). On a cru, dans ces derniers 
temps, que la rage avait son siége dans la 
portion cervicale de Ia moelle épinière (5); 
mais tous ces anatomistes n’ont-ils pas re- 
gardé comme cause de la rage, ce qui n’en. 
était qu’un effet ou ce qui était particulier 


(1) Joseph, de Aromatariis, de Rabie contagiosa, 1625. 

(2) Par plusieurs anatomistes cités par Rolfinck, qui 
combat leur opinion: De Nervor. anat. lib, 1. 

(3) Méad, Tentamen de venenis, cap. 3. 

(4) Voyez nos Observations sur la rage, art, VIL- 

(5) Zauvry, Salin, &c.: 


# 
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à l'individu qu'ils ont ouvert {1}! Quant à 
nous, qui avons assisté à l'ouverture de 
trois personnes mortes de cette maladie, 
nous n'avons pu reconnaître aucune alté- 
ration dans aucune partie du corps qu'on 
eût pu raisonnablement regarder comme le 
siége ou comme Îa cause de la rage; et ce 
défaut d’altération. apparente, quoiqu'il y 
en ait quelqu’une assurément, nous porte 
à croire que la rage réside dans le cerveau, 
dans Ta moelle épinière et dans Îes nerfs, 
comme Île démontre [a nature de ses symp- 
tômes, mais qui échappe à nos yeux. Et, à 
cet égard, n'en est-il pas comme de plu- 
sieurs: autres maladies convulsives , dont 
on ne doute pas que Îe siége ne soit dans. 
le cerveau et dans les nerfs, quoiqu’on ne 
puisse pas le démontrer anatomiquement? 

Mais de quelle nature est le virus de Ja: 
rage! On ne Îa connaît pas plus que celle 


(1) Le résultat de l’ouverture des corps des personnes: 
mortes de la rage, rapporté par Saurages, est'entière- 
ment. différent de celui de Morgagns.. 


(88) 
de [a vérole, des scrofules, de Ia petite: 
vérole, &c. Cependant nous ne doutons 
pas de Fexistence de ces virus, qui sont 
démontrés par leurs effets, comme celui 
de Ja rage l’est par les siens, bien plus 
violens et beaucoup plus prompts. 


Traitement de la Rage confirmée. 


IL faut traiter les malheureux qui 
sont atteints de la rage, avec toute 
la douceur que lhumanité réclame; 
leur faire une ou deux saignées, sil 
est possible, sans trop Îles violenter : 
elles sont indiquées par l'extrême irri- 
tation, par Îes insomnies et par Îles 
douleurs que ces malades éprouvent 
presque toujours à la tête et dans fe 
reste du corps, avec plénitude et du- 
reté du pouls. 

Leur faire avaler, s’il est possible, 


à reprises plus ou moins rapprochées, 
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quelques pilules calmantes avec de 
lopium gemmeux, à la dose de trois 
à quaire grains chacune, et bien au- 
delà, s'il est nécessaire, pour les cal- 
mer, 

S'ils veulent boire, et il yen a qui 
ont assez de force et de volonté pour 
lé faire, on {eur prescrit des émul- 
sions ou autres boissons adoucissantés; 
car il faut éviter tous les remèdes 
‘échauffans. 

Enfin, s'ils sont furieux ou agités 
par de fortes convulsions, on doit Les 
attacher dans ieur lit, avec des liens 
suffisans pour {es contenir sans Îles 
blesser; souvent ils le demandent eux- 
mêmes dans l’un des momens où ils 
sont tranquilles. 


(90) 
Traitement des Animaux. 


DÈs qu'un animal a été mordu par 
un autre quon soupçonne Île plus 
légèrement d’avoir la rage, il faut vite 
lui cautériser les morsures profondé- 
ment; et Îles plus légères, celles qui 
ne donnent pas de sang, ne doivent 
pas être négligées ; on a déjà dit 
qu’elles pouvaient ètre le foyer de Ia 
rage, plutôt que celles qui ont été: 
suivies d’une grande effusion de sang, 
qu'il faut cependant aussi cautériser. 
Mais si lon avait la certitude que: 
Vanimal fût enragé, il ne faudrait 
pas, quelque précieux que füt cet 
animal ou quelque attachement qu'on 
eut pour lui, s'en rapporter aux cau- 
térisations, mais le tuer prompte- 
ment. Quel reproche n'aurait-on pas 


(gr) 
à se faire, si, pour le conserver, on 
donnait lieu à la mort d’un homme! 
Et si Îles particuliers négligent Îes 
moyens assurés de prévenir la rage, 
il faut que la police vigilante les fasse 


exécuter en tout temps, et sur-tout 


lorsque les chaleurs et le froid sont 
excessifs ; car c'est alors que la rage 
est plus commune dans les animaux, 
et particulièrement dans les chiens. 


REMARQUES. 


ON a observé que les premiers symp- 
tomes de [a rage, dans les animaux, étaient 
une espèce d’abattement, qu'ils avaient de 
léloignement pour les alimens, pour les 
boissons sur-tout; qu’ils sortent de la maison 
pour errer dans la campagne, ayant la queue: 
basse ou repliée entre [es jambes, de lécume- 
à Ja gueule et a langue pendante, Îes yeux 
hagards; ils fuient les lieux où il y a de Peau, 
recuient quelquefois subitement lorsqu'ils: 
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en aperçoivent; ils chancèlent sur leurs 
jambes, et marchent tantôt lentement et 
tantôt courent très-vite, directement ou en 
aisant des circuits et revenant souvent sur 
leurs pas, se jettent sur Îles hommes et 
les animaux qu'ils rencontrent, pour les 
mordre : on en a cependant observé qui 
mavaient jamais mordu (1); enfin; ils 
éprouvent des convulsions et périssent. 


(1) Voyez mes Observations sur Les signes de la rage du 
chien, pag. 129, édit, de lImprimerie royale, /1-8., 


1787. 
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D re ee te ie LR NL De ous 
TRAITEMENT 
DES PERSONNES EMPOISONNÉES 
Par les Animaux, 


1e observations ne prouvent pas 
qu'il y ait en France des animaux 
assez venimeux pour occasionner Îa 
mort aux hommes qui en sont mor- 
dus ou piqués, à moins de quelque 
accident étranger; cependant, comme 
ils peuvent donner lieu à des symp- 
tômes plus ou moins graves, il faut 
administrer le remède le plus appro- 
prié pour les faire cesser. FI faut d'abord 
employer les topiques jee et hu- 
mectans, comme les cataplasmes des 
quatre farines ou avec la mie de in à 


on doit quelquefois dégorger la partie 


(94) 
malade avec la fancette ou avec des 
_sangsues; on a versé aussi quelquefois 
avec succès, par dessus, quelques 
gouttes d’alcali volatik. 

Quant à la morsure de fa vipère, 
indépendamment de ce traitement lo- 
cal, il faut prescrire des boissons légè- 
rement sudorifiques, telles que l’eau 
de tilleul ou celle de sureau , aux- 
quelles on ajoutera, toutes les deux 
heures, six ou huit gouttes d'eau de 
luce ou d’alcali volatil : on maintient 
le malade dans le lit ; la sueur survient, 
et il guérit. C'est le traitement le 
mieux éprouvé. 

Les piqüres des insectes , tels que 
les abeilles, les guêpes, les frelons, 
certaines fourmis, sont suivies de 
aouleur, de gonflement, et d’autres 
symptômes plus ou moins violens, 


| 9) à 
Mais qui ne sont Jamais mortels; on 
les calme ordinairement avec l'huile 
d'olive ou avec des cataplasmes émol- 
liens, secondés de bains et de quel- 
_ques boissons rafraîchissantes : l’afcali 
volatil, versé sur [a piqüre, peut être 
très -effcace. | 

Ce n'est pas par les seules plaies ou 
morsures que Îles animaux peuvent 
nous nuire ; il en est qui excitent des 
ravages considérables pris intérieure - 
ment ou même seulement appliqués 
à lextérieur : les cantharides, sur la 
peau, produisent linflammation des 
voies urinaires, [a suppression , la 
rétention des urines, quelquefois 1e 
pissement de sang, des convulsions, 
des vomissemens. Or, si l'application 
extérieure des cantharides peut pro- 
duire de pareils effets, combien ne 


à (x 

doit-on pas appréhender es ‘suites 
des cantharides prises intérieurement? 
On ne doit jamais Îes prescrire ainsi ,: 
à quelque petite dose que ce soit : 
faut encore être bien ‘circonspect, 
lorsqu'on les applique sur la peau, 
puisqu'elles peuvent produire des 
isritations cruelles dans [es voies 
urinaires, comme on vient de fe 
dire. 

On s'oppose au dangereux effet 
des cantharides appliquées extérieu- 
rément ou prises intérieurement, par 
des boissons mucilagineuses , telles 
que l'eau de graine de lin, de mauve, | 
d'orge émulsionnée; par Îles bains, 
par les lavemens émoiliens, par Îa 
saignée, s'il y avait des sisnes d'in-. 
flammation. On a aussi beaucoup cé: 
lébré l'usage interne du camphre; mais: 
le 
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Ps CE # & 
Île résultat de nos observations ne [ui 
est pas si favorable, 


Fr 
REMARQUES. 


S'IL est utile de connaître [es m édicamens 
Pour y recourir dans Le traitement des ma- 
ladies , il ne l’est pas moins de connaître 
les poisons pour les éviter et ÿ porter re- 
mède, lorsqu'on n’a pu s’en garantir, 

On donne le nom de poison à tout ce 
qui peut, sous un petit volume » détruire 
le principe de la vie. Les trois régnes de la 
nature en fournissent un grand nombre : 
lé règne animal en contient beaucoup 
moins que les autres, et bien Moins encore 
en France qu’on ne le croit communément, 
car, excepté la rage, que l'homme peut 


contracter des animaux, il n'est Pas prouvé 


par Îles observations, qu’il y en ait aucun 
qui puisse l'affecter au point de lui Causer 
la mort, à moins, comme on Fa déja dit, 
de quelque accident étranger, 

La morsure de la vipère, dont on 2 


E 
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redouté les funestes effets pour l’homme, et 
contre laquelle on à proposé tant de re- 
mèdes, donne lieu à des symptômes plus 
ou moins graves; mais il n’est pas bien 
prouvé qu'ils aient jamais été mortels dans 
nos climats ; ou si cela a eu lieu, c’est 
par des raisons qui lui ont été étran- 
gères, et qu'il ne faut pas lui imputer; 
cela étant ainsi, il n’est pas étonnant que 
les auteurs de divers remèdes contre Ia 
morsure de cet animal, aient cité un si 
grand nombre de cures en leur faveur (1). 


(1) Des accidens mortels ayant eu lieu cette année, 
pat la morsure des vipères dans la forèt de Fontaine- 
bleau, M. Paulet, docteur-récent de l’ancienne faculté 
de Paris, aujourd’hui résidant à Fontainebleau, vient 
de publier un opuscule (*), dans lequel il décrit avec 
soin cette vipére, qu'il croit différente des espèces 
connues , il proposé de a nommer pére - aspic. 
M. Paulet regarde les scarifications profondes qui 
peuvent laisser couler une grande quantité de sang, 
comme un des meilleurs remèdes contre la morsure 
de cette vipère, 

(*) Observations sur la vipère de Fontainebleau , et sur les moyens 
üe remédier à sa morsure, . 


A 

© La partie mordue par une vipèré devient 
douloureuse , s’enflamme : les environs de 
la morsure rougissent et se gonflent plus 
ou moins : le malade éprouve de [a lan gueur 
et des faiblesses; son pouls devient préci- 
Pité , petit, serré, inégal, intermittent; il a 
des frissons avec de légers mouvemens 
Convulsifs ; ses yeux deviennent jaunes, et 
tout son corps prend quelquefois Ia même 
couleur : à ces symptômes se joignent des 
nausées, des vomissemens de matières jau- 
nâtres ou verdâtres. Cependant, la peau de-. 
vient moite, le pouls s’arrondit, s'élève, et 
est moins irrégulier ; le malade éprouve 
plus les frissons qu'il ressentait: ses Ve, 
saniment, et la chaleur extérieure de son. 
Corps augimente; il transpire abondamment, . 
il sue; et cette sueur, qui se soutient avec 
plus ou moins d'intensité et d'uniformité, 
finit par le guérir. 


Tels sont les sym ptômes qu’ont éprouvés 
les personnes qui ont été mordues par Îa 
vipère , soit qu’elles aient fait usage de 

E 2 
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Jhuile intérieurementou extérieurement({r}, 
soit qu'elles aient mangé de la graisse, et 
même lecœur de Panimal, soiïtenfin qu’elles 
aient pris de F'orviétan, de Ia thériaque et 
de Ja décoction de genêt jaune (2}, et 
autres remèdes dont on a tant vanté l’effr- 
cacité. 


Si lon en croit le célèbre ÆAZead, lipé- 
cacuanha, donné comme vomitif, immé- 
diatement après la morsure, en a quelque- 
fois détruit ou diminué leffet. Comme les 
accidens de la morsure de la vipère se ter- 
minent par Îa sueur, Île remède qui Ia pro- 
cure est un bon remède : or, c’est ce que 
fait l'alcali volatif ou lammonïaque, donné 
à Ja dose de dix ou douze gouttes, dans un 
petit verre d’eau simple ou de bourrache, 
deux ou trois fois, à quelque distance; 
aussi ce moyen est-il généralement adopté 
en France, sur-tout depuis que M. Bernard 


(1) Voyez les Mélanges de chirurgie de Pouteau, 
(2) ‘Fransactions philos., an. 1787. 


(Len 
de Jussieu en a fait usage sur un de ses dis- 
ciples qui avait été mordu par une vipère, 
en herborisant dans {a vallée de Montmo- 
rency (1). 

Quant au traitement local de [a morsure, 
ona proposé de [a faire dégorger, autant 
qu'on pourrait, du sang et des humeurs 
qu’elle contient, avec quelques sangsues, 
et même avec une ventouse scarifiée par- 
dessus, si le lieu le comporte ; de [a couvrir 
d'un émplâtre vésicatoire, pour y exciter 
une suppuration, et lentretenir ensuite 
avec un onguent exutoire. | 

Mais si [a morsure de [a vipère n'est 
point mortelle pour l'homme, elle l'a sou- 
vent été pour les petits animaux. On peut 
‘être facilement induit en erreur, lorsqu'on 
veut déterminer faction des poisons , et 
même des médicamens sur lhomme, par 
celle qu'ils exercent sur les animaux : car 
s'il y a une sensibilité commune aux êtres 

EE 


(1) Woyez les Mém. de l’Acad. des sciences, 1747. 
in à 
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vivans , il y a tant de différence dans cette 
sensibilité parmi les animaux, même parmi 
ceux de la même espèce, relativement aux 
âges et à d'autres circonstances , qu’il ne 
faut rien concluré sur ce qui peut l’exciter, 
Ja diminuer ou la dépraver, que d’après 
des expériences multipliées et bien variées. 
Rien n’induit plus en erreur que de juger 
par des analogies, sur-tout des animaux à 
l'homme, comme on Fa si souvent fait: ces 
analogies sont souvent. trompeuses. 

Personne n'ignore aujourd'hui qu’on 
avale impunément Ja liqueur vénéneuse de 
la vipère (1), soit qu’elle aït été extraite de 
l'animal pendant sa vie, soit après sa mort, 
et qu’elle n’excite des symptômes fâcheux 
que lorsqu'elle est immédiatement mêlée 
avec le sang. 


(1) Wencrum serpentis non gustu sed in ntrde nocet. 
Corn. Cels. Observ, medic., lib. V. cap. 27. Voyez 
Osservazioni intorno alle vipere. Florent,, 1664, de 
François Rhédi, qui a avancé, d’après des observations 
bien faites; qu'on pouvait avaler le venin deïa vipère 
sans aucun danger, ù 
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Cette liqueur est toujours très-âcre au 
goût, et laisse une impression de feu sur 
la langue, au rapport de Alead (1) et de 
quelques autres observateurs; son action 
sur les corps animés a beaucoup de rap- 
ports avec leffet du méphitisme (2). 

_ Le préjugé, bien plus que l'expérience, 
a fait regarder comme venimeuses les mor- 
sures des serpens ou coudeuvres ordinaires que 
nous voyons en France. 

Les expériences de Maupertuis ont prou- 
vé que la morsure du scorpion n’avait point 
de suites funestes (3). La piqûre des arai- 
pnées, même de [a tarentule, ne mérite pas 
qu'on fasse une exception : car la maladie 
convulsive , connue sous le nom de farer- 
sisme, en est tout-à-fait indépendante, 


(1} Consentimus saporem esse acrem et igneum, ut si 
lingua  fervido aliquo et urenti corpore perusta esset. 
td! ibid. 

(2) Voyez Fontana, Ricerche vs ose il veneno 
de 4 vipera, 1767, Luca, 

- (3) Acad, des sciences, 1731. 
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TRAITEMENT 


DES.PERSONNES EMPOISONNÉES 
PAR LES VÉGÉTAUX (1). 


Les poisons végétaux affectent diver- 
sement l'homme : tantôt ils excitent 
une si vive inflammation du canal 
alimentaire, que la gangrène en est 
bientôt la suite : on a placé dans 
cette classe {es anémones, l'aconit, 
da grande chélidoine, les clématites, 
l'ellébore, les amandes amères, &c. 


Tantôt les végétaux produisent un 


(1) La plupart des plantes qu'on comprend dans fa 
classe des poisons , Ont été prescrites à petite dose 
comme remède de divers maux; mais avec quelle 
prudence et quel discernement ne doivent - elles pas 
être données, puisqu'elles peuvent empoisonner à une 
dose plus forte! - 


(«105 ) | 
-assoupissement mortel ou un délire 


qui peut être furieux, tels que Île 
pavot, et sur-tout l’opium que l’on en 
retire, la jusquiame, la mandragore, 
Ja bella-dona, le stramonium, &c. 

Quelquefois aux symptômes de 
linflammation, se joint lassoupisse- 
:ment profond, comme cela arrive 
aux personnes qui ont été empoison- 
nées par des champignons, &c. 

I! faut, dans tous les cas, si l’on 
‘est appelé promptement, exciter le 
vomissement par un où deux grains 

’émétique [tartrite de potasse anti- 
monié | dans de Peau tiède : mais si 
Ie vomissement avait déjà eu lieu par 
effet du poison, il fandrait se con- 
tenter de faire prendre au malade de 
eau tiède en abondance, de l’eau de 
. poulet, de l’eau de veau, ou du lait 
| Es 
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coupé avec beaucoup d’eau : on pres- 
crirait aussi des favemens émolliens, 
et même des bains; et s'il y avait des 
symptômes d'inflammation, il fau- 
drait recourir à la saignée du bras. 

Sile malade a été empoisonné avec 
les narcotiques, après le vomissement 
excité par la nature ou par lart, on 
lui prescrira les boissons acidulées 
avec le vinaigre, qu'on donnera aussi 
en lavement : si l'assoupissement était 
‘profond, il faudrait lui faire une sai- 
gnée du pied, qu'on réitérerait même, 
s'il était nécessaire, pour recourir en- 
suite aux vésicatoires des jambes. 

El faut ordonner promptement les 
vomitifs dans Îe cas d'empoisonne- 
ment par les champignons; et si l'eau 
émétisée que Ton donne à cet effet 
produit des selles, elle est toujours 
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utile : si Tassoupissement survient 
‘après les accidens aigus, on a recours 
aux boissons acidulées et aux moyens 


indiqués ci-dessus. 


REMARQUES, 


LES poisons tirés du règne végétal for- 
ment [a classe [a plus nombreuse. On les 
a divisés en irritans, âcres ou corrosifs, et 
en stupéfrans ou narcotiques; mais cette 
division n’est pas parfaitement exacte, Îles 
poisons narcotiques étant aussi. plus ou 
moins irritans, comme font prouvé nos 
observations et celles que divers auteurs 
ont rapportées dans leurs écrits (1). 

Il y a toujours des marques d’inflamma- 
tion plus ou moins grandes dans Îles pre- 
mières voies de ceux qui sont morts em- 
poisonnés par des narcotiques, en même- 
temps qu'on trouve aussi chez eux les 


(1) jen sur er Les poisons , pag. 392, dans le 
‘volume des bis ha méphitiques, &c.s in-8:®, 1587." 
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‘vaisseaux du cerveau plus ou moins en- 
gorgés de sang ; d’où on peut conclure que 
si l'inflammation des premières voies ne 
s'est pas déclarée par ses symptômes, 
comme dans ceux qui ontavalé des poisons 
uniquement irritans, c'est que l'assoupisse- 
ment aura été en eux si profond, qu'il les 
aura empêchés de se manifester. 

C’est la partie résineuse, d’une extrême 
äcreté que contiennent Îles plantes narcoti- 
ques, qui produit cette inflammation, et 
c'est dans leur portion volatile, et dans 
celle qui est gommeuse, que réside Îa fa- 
culté qu’elles ont d’engourdir, de stupéfier. 
Les propriétés que [es médecins ont re- 
connues dans les diverses préparations de 
l'opium , le prouvent évidemment. 

On pourrait les découvrir également 
dans le stramonium, la belladona, la jus- 
guiame, &c. qui répandent aussi une odeur 
virulente, etqui affectent d’une manièrebien 
analogue le corps humain. IT paraît qu'il y 
a une analogie remarquable entre les effets 
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‘que les plantes stupéfiantes opèrént dans 
l’homme, et ceux qui dépendent du méphi- 
‘tisme. L'expérience a prouvé que le même 
traitement convenait également. L'usage 
des acides en boisson, l’exposition au grand 
air, la saignée, sont, dans ces deux cas, 
les seuls et vrais remèdes ; ce né serait que 
lorsque le médecin serait appelé avant 
‘qu'il y eût aucun symptôme d'irritation, 
‘- dans les entraïlles, et même encore avant 
‘que Fassoupissement fût survenu, qu'il 
‘pourrait prescrire un léger vomitif, pour 
- évacuer hors du corps le foyer méphitique; 
‘car, autrement, les vomitifs sont aussi nui- 
“sibles qu'ils le sont toujours dans ke vrai 
méphitisme ; et c’est sans doute par cette 
raison , que lexpérience a quelquefois 
prouvé que l’opium, donné à dose médio- 
_cre, était plus dangereux que s’il était pres- 
crit à haute dose, parce qu’alors le vomis- 
sement survenant, le foyer vénéneux est 
expulsé. Deux personnes que j'ai connues, 
qui ont voulu sempoisonner avec de 
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Jopium, n'ont pu y réussir, pour en avoir 
-pris une dose un peu trop forte. 

C’est sans raison qu’on a dit que les 
-poisons narcotiques coagulent le sang; il 
paraîtrait qu’ils le dissolvent plutôt, puis- 
qu’il s'extravase dans le tissu cellulaire, et 
forme des espèces d’échymoses plus ou 
moins étendues; c’est ce quon a observé 
dans les hommes et dans les animaux, que 
cette sorte de poison a fait périr. Les prati- 
ciens ont toujours employé, pour remédier 
à de pareïls empoisonnemens, les boissons 
rafraîchissantes acidulées , même les sai- 
._gnées, avec succès, quand ils n’avaient pu 
prescrire le vomitif assez tôt pour emporter 
Je foyer du mal. 

L’aconit, ou napel, les anémones (1), [a 
grande chélidoine, le clematitis, les renon- 
-cules, fœnanthe, la grande ciguë, lapocin, 
Tarnica, le pied de veau, lépurge, Île ricin, 


. (1) L'espèce connue sous Je nom de pulsatile, est 
la plus active; elle est épispastique ; son eau distillée 
est émétique. | DÉS v 
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le garou, le colchique , le concombre sau- 
vage , les euphorbes ou tithymales, Fellé- 
bore, sont regardés comme de vrais poi- 
sons, s'ils ne sont donnés à très-petite dose. 
Ceux qui ont usé de quelques-unes de ces 
plantes, éprouvent plus ou moins vîte des 
cardialgies , des vomissemens , des tran- 
chées avec des évacuations séreuses, sou- 
vent glaireuses et même sanguinolentes; 
la fiévre est très-aigué, le pouls serré et 
intermittent; la respiration gênée, les hy- 
pocondres semblent rentrer dans la cavité 
du bas-ventre , par la contraction du dia- 
phragme et des muscles transverses et obli- 
ques; les muscles des membres et ceux du 
tronc sont agités par des mouvemens con- 
vulsifs; les releveurs de la mâchoire infé- 
rieure se contractent quelquefois si vio- 
femment, que les malades ne peuvent plus 
ouvrir la bouche pour parler ni pour avaler 
la boisson qui leur est nécessaire. 


La cioué, indépendamment des symp- 
tômes de Finflammation qu’elle procure, . 
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“éxcite des douleurs de tête excessives : quel- 
‘quefois les malades croient voir des étin- 
celles, et d’autres fois ils ont Ia vue obs- 
curcie; leur langue s’épaissit ; ils ont une 
‘difficulté insurmontable pour avaler Îes 
‘alimens ,tombent dans un délire continuel, 
éprouvent des vertiges, et rendent, avant 
‘de mourir , une grande quantité d’'humeurs 
‘écumeuses par la bouche et par les narines. 


Les amandes amères agissent davantage 
sur les nerfs, et moïns sur les premières 
voies que les autres poisons âcres ; elles ont. 
donné lieu à des convulsions qui ont dégé- 
néré en épilepsie. Les symptômes de l’in- 
flammation de l'estomac et des intestins 
sont moins violens ; cependant on ne peut 
douter, d'après l'ouverture des corps, qu’elle 
nait été souvent occasionnée par l'usage 
des amandes amères (1). | 


(1) L'analyse qui a été faite par MM. Vauqguelin et 
Proust, de plusieurs amandes amères, leur a fait con- 
naître que le principe qui pourrait être délétère, était 
‘de l'acide prussique, 


(413.} 

Lés champignons produisent d’abord les 
symptômes de l'inflammation des premières 
VOIES ; ceux de l’assoupissement leur suc- 
cédent. Les observations anatomiques dé- 
montrent dans ceux qui en sont morts, que 
estomac et les intestins sont légèrement 
enflammés, que les vaisseaux du cerveau 
contiennent du sang, mais d'une manière 
moins prononcée que dans ceux qui ont 
péri par lopium : en effet, si celui-ci n’oc- 
casionne qu’une légère inflammation dans 
les intestins, il produit un engorgement 
remarquable dans Îles vaisseaux sanguins 
du cerveau. | cn 
M. Paulet, qui a si bien écrit sur l’his- 
toire des champignons, a remarqué, 1.° que 
les champignons connus des botanistes sous 
. les noms de fungus phalloides , annulatus, s0r- 
didè virescens, patulus , de Vaïllant, ne pro- 
duisent des effets funestes que dix ou 
‘douze heures après avoir été pris ; 2.° que 
es anxiétés, les nausées, les défaillances, 
les faiblesses continuelles, les vomissemens, 
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le dévoiement, le cholera-morbus, et Pas- 
soupissement, sont les principaux symp- 
1ômes qu’ils occasionnent;.3.° que plus il 
y a d'évacuations naturelles ou artificielles, 
moins il ya de danger, et que lPassoupis- 
sement, joint au défaut d’évacuations, est 
Je plus fâicheux de tous Iles symptômes en 
pareil cas ; 4.° que. le mal de gorge, ou Ie 
resserrement de cette cavité, n’est pas un 
symptôme affecté à toutes les espèces dan- 
gereuses de champignons, comme on fa 
cru, et qu'il en est qui ne produisent point 
cet effet. 5.° H paraît, par la manière lente 
dont ce poison agit, et par la nature des 
symptômes, qu'il affecte d’abord les se- 
condes voies, et ensuite l’origine des nerfs 
et le cerveau, d’où s’ensuivent les défail- 
lances et l’assoupissement. 


Heureusement tous les champignons 
n'occasionnent pas d’accidens aussi fu- 
nestes, puisqu'il en est qui sont un aliment 
agréable et dont on use tous les jours sans 
danger , quoique Lieutaud et d'autres 
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médecins en aient généralement proscrit 
l'usage , pour éviter les suites ficheuses aux- 
quelles un seul mauvais peut donner lieu. 
Selon les remarques de M. Paulet, «un 
» champignon qui est simple, sec, dont la 
-» substance blanche est ni trop molle, 
» ni trop humide, qui n’est pas lourd à la 
» Main, qui n'a pas une odeur désagréa- 
» ble, quia celle, par exemple, du cham- 
» pignon ordinaire, ou de la truffe, ot de 
s la morille, ou du mousseron, ou de Ia. 
» farine fraiche de froment, et qui ne 
» change point de couleur quand: on le 
» coupe, qui a une forme régulière, c'est- 
# à-dire, un chapiteau bien arrondi et exac- 
»tement circulaire, est en général un 
» champignon de bonne qualité. La pré- 
» somption se change en certitude, si, à ces 
æ indices, se trouvent joints une couleur 
» d’un brun de suie de cheminée, ou de 
» buis, ou de noisette, une: surface sèche 
» entr’ ouverte y gércée ou écailleuse ,; le 
2 dessous du chapiteau couleur de rose 
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» tendre , ou d’un blanc net, et qui ne 
» change pas lorsqu'on Îe touche, s'il est 
» attaqué des vers ou des insectes , tels 
» que les limaces, et si en même-temps il 
» croît au soleil ou dans un lieu à décou- 
» vert, sur une terre liée un peu forte, et 
‘» parmi les plantes graminées, c’est-à-dire, 
» sur fa pelouse. » 


Sur les dangereux effets des chaux vives, des 
terres absorbantes,. des corps vitrifiés,. des 
acides, des liqueurs Spiritueuses. 


TOUTES ces substances prises intérieu- 
rement, en trop grande quantité, en une 
seule fois ou en plusieurs, peuventaffecter 
homme et les animaux d’une manière di- 
verse, et plus ou moins dangereuse. Nous 
en dirons un mot pour donner une idée 
précise des traitemens qu’on peut leur 
opposer. 

En général, toutes les chaux qui n'ont 
pas été éteintes dans une suffisante quan- 
tité d'eau, peuvent affecter l'homme et les 
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animaux, et les faire périr, en cautérisant 


les parties sur lesquelles elles sont appli- 
quées , et d'autant plus vîte qu’elles sont 
humides, ce qui fait qu’elles brûlent Ia 
bouche et les premières voies des personnes 
qui en ont avalé, bien plus promptement 
que lorsqu'elles sont mises sur Ia peau. 


On a remarqué que les huileux étaient 
les meïlleurs remèdes qu'on püt d’abord 
prescrire ; on fait succéder à leur usage ce- 
ui des boissons adoucissantes, relâchantes, 
les laitages, quelques bains fégèrement 
dégourdis. | 

Le verre et tous les corps vitrifiés doivent 
être regardés comme de vrais poisons méca- 
niques ; ils excorient, irritent, enflamment 
les premières voies, et sont indissolubles 
par nos humeurs. Les diamans et les autres 
pierres précieuses sont, ainsi pris intérieu- 
rement, plus ou moins dangereux, 

. Si la confection d'hyacinthe ; composi- 
tion pharmaceutique, si souvent employée 
en médecine, peut être tolérée, c’est parce 
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qüé la pierre hyacinthe, dont elle porte le: 
nom, y entre sous une forine et une quan- 
tité incapables de produire un effet sensi- 
ble, et que d’ailleurs elle est décomposée. 


On fait périr les animaux avec du verre 
pilé, mêlé avec les alimens ; et l’on a em- 
poisonné des hommes de cette manière. J'ai 
vu un jeune homme qui avait avalé impru- 
demment des fragmens de verre; il éprouva 
des cardialsies affreuses et des mouvemens 
convulsifs : sa vie était en danger. Je le fis 
saigner d’abord, inflammation annonçant 
par ses premiers signes; ensuite, voulant 
extraire le verre qui causaït les accidens, 
je ne prescrivis ni l’émétique, ni les pur- 
gatifs; le premier de ces remèdes aurait 
augmenté lirritation et la contraction de 
l'estomac; le second aurait poussé le vérre’ 
dans le canal intestinal, dont la longue sur- 
face aurait vraisemblablement été excoriée :: 
en conséquence, je fis manger au malade 
une grande quantité de choux bouillis, qu’on: 
trouva sous la main, pour servir en quelque 
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manière d’excipient au verre; ilavala ensuite 
deux grains de tartre stibié dans deux verres 
d’eau; il vomit,. prit beaucoup de lait, des 
bains , des lavemens émolliens; et pour 
compléter sa guérison, je lui conseillai 
usage du lait d’ânesse, qui fui rendit son 
embonpoint et son premier état de santé. 


Les acides minéraux sont de vrais corro- 
sifs, à moins qu'ils ne soient affaiblis dans 
une grande quantité d’eau : ils enflamment 
et cautérisent toutes les parties du corps 
humain; et ceux qui ont le malheur d'en 
avaler, périssent promptement dans les 
douleurs et dans les angoisses. On trouve, 
après leur mort, la surface interne de Ia 
bouche, de Pœsophage et de tout le canal 
alimentaire, brûlée et gangrenée en divers 
endroits. Souvent le siége du mal se borne 
à la bouche-et au pharynx, et cette seule 
brûlure peut causer la mort. Quelquefois 
cependant la nature détache les escarres, 
que les malades rendent par Île vomisse- 
ment ou par les selles, et elle travaille 


{ 
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ensuite à [a réparation de la membrane in- 
terne , que le corrosif a détruite. Heureu- 
sement ces accidens sont rares. 


L'abus des acides végétaux est plus 
ordinaire : eur usage immodéré, sur- 
tout s'ils sont un peu concentrés, produit 
les. plus funestes effets sur léconomie 
animale; ïls racornissent et. endurcissent 
les viscères membraneux, condensent le 
tissu cellulaire des diverses parties, celui 
des glandes principalement. Les viscères 
membraneux, l’œsophage, l'estomac et les 
intestins sur-tout, sont trouvés, à louver- 
ture des corps, épaissis et compactes; les 
poumons engorgés, les glandes lymphati- 
ques obstruées et durcies; le foie, la rate, 
ontune consistance infiniment plus grande 
qu'ils n’ont ordinairement; le cerveau mé- 
mese ressent de cet excès d’endurcissement. 


Les-iqueurs spiritueuses produisent à-peu- 
près les mêmes altérations ; elles dessèchent, 
épaississent et racornissent Île tissu cellu- 
laire, On trouve dans les ivrognes Iles parois 

des 
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des viscères membraneux très-épaisses ; 
Ja cavité des voies alimentaires rétrécie, 
ainsi que celle de [a vessie. L'induration 
manifeste du cerveau est sans doute la cause 
de laffaiblissement de Ieurs facultés spiri- 
tuelles et de Ia faiblesse ou tremblement 
de leurs membres. 


Ceux qui ont péri par lusage un peu 
long des liqueurs spiritueuses, ont aussi 
les vaisseaux et les glandes Iÿmphatiques 
engorgés d’une lymphe endurcie; on trouve 
des concrétions graisseuses d'une grande 
consistance, et la synovie épaissie dans les 
articulations. On pense bien que, pour di- 
minuer les fâcheux effets des boissons spi- 
ritueuses, !l n'y aurait que lusage des hu- 
mectans et des adoucissans qui pût con- 
venir : ainsi les bouillons de grenouilles, 
- Je lait d’ânesse, quelques bains dont l'eau 
serait seulement dégourdie , un régime 
point échauffant, seraient Îe traitement 
qu'il faudrait prescrire et ar très- 
long-temps. | 

F 
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TRAITEMENT 
QU'ON DOIT ADMINISTRER AUX PER- 
SONNES EMPOISONNÉES PAR LE 
SUBLIMÉ CORROSIF, L'ARSENIC, LE 

PLOMB, &c. 


1. {x faut évacuer le plus prompte- 
ment possible le foyer morbifique par 
un vomissement doux. 

Les vomitifs liquides, ou ceux qui 
sont délayés dans beaucoup d’eau, 
sont préférables aux autres, On fait 
encore boire beaucoup d’eau tiède, 
afin de diminuer la causticité de ces 
poisons, en les dissolvant de plus en 
plus, sur-tout le sublimé corrosif 
[ muriate sur-oxigéné de mercure] et 
l'arsenic. Ordinairement le malade 
vomit copieusement, et avec d'autant 
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plus de facilité, que ces poisons dé- 
terminent les contractions de lesto- 
mac, qui produisent le vomissement ; 
mais si, dans des cas contraires , l’eau 
tiède ne suffisait pas pour l'exciter, 
on pourrait y joindre la poudre d’ipé-. 
cacuanha, à la dose de quinze à vingt. 
grains, ou enfin un ou deux grains. 
d'émétique [tartrite de potasse anti- 
monié | dans une pinte d’eau tiède. 

2.° Les émétiques ne peuvent être 
prescrits que lorsque les poisons ont: 
été pris depuis peu, et qu'iln'y a: 
pas encore de vomissement ; car, lors- 
qu'ils ont commencé à le produire 
par eux-mêmes, il sufnt de l’entrete- 
nir avec une boisson aqueuse tiède 
à cet effet, on donne tous les quarts 
d'heure, ou au moins toutes Îles de- 
mi-heures, une tasse d’eau chaude et 

Era 
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pure , à laquelle on peut ajouter, 
si les vomissemens ne s’opèrent pas 
aisément, quelques gouttes d'alcali 
volatil fluor [ammoniaque | , qui rend 
l'action de ce dissolvant plus éner- 
gique; on opérerait un effet conträire 
si l’on y joignait des acides ; par con- 
séquent il n'y a rien de plus funeste- 
que de prescrire le vinaigre, la fimo- 
nade, même Île petit lait, aux per- 
sonnes qui ont été empoisonnées par 
ces poisons caustiques, quelque soif 
qu'elles ressentent, et quelque fièvre 
qu’elles éprouvent. Il faut aussi éviter 
de leur faire prendre une trop grande 
quantité de corps huileux et de corps 
gras; s'ils sont quelquefois salutaires | 
en excitant le vomissement, ils peu- 
vent s'opposer ensuite à l'action des 
vrais dissolvans, sur-tout dans le cas 
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d'empoisonnement par Île sublimé cor- 
rosif, que leau dissout plus facile- 
ment que toute autre liqueur. 

3.° Mais si, lorsque le médecin 
est appelé pour secourir les empoi- 
sonnés, la fièvre est déjà allumée, 
sil y a des signes d’une inflamma- 
tion réelle, indépendamment des bois- 
sons aqueuses tièdes, qu'il faut pres- 
crire en abondance, il faut saigner le 
malade d'autant plus copieusement, 
que linflammation est plus pronon- 
cée ; il faut lui donner des lavemens 
émolliens avec les corps gras, comme 
avec Îa fraise de veau, avec les 
plantes émollientes, telles que a 
mauve, la pariétaire, le bouillon- 
blanc, la graine de lin, &c.; il faut 
maintenir le malade dans un bain 
tiède, avec les plantes émollientes , 
| “ee 
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plusieurs heures, et à plusieurs re- 
prises, sil est nécessaire. Lorsque 
le malade sera hors du bain, on lui 
recouvrira le bas-ventre avec des fla- 
ntiles trempées dans une décoction 
des mêmes plantes émollientes. 

L'eau de graine de lin en bois- 
son, les émulsions de semences froides, 
l'eau de poulet, sont alors les bois- 
sons ordinaires : mais, en général, il 
faut commencer le traitement par Îles 
boissons aqueuses seules, ou avec 
_ quelques gouttes d’alcali volatil fuor; 
car elles sont d'autant plus propres à 
dissoudre Îles poisons, qu'elles sont 
moins chargées, sur-tout de corps 
gras. 

4.° C'est par ces remèdes, admi- 
nistrés avec ordre, continués long- 


temps et sans interruption , quon 
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parvient à détruire Les symptômes aigus 
que les poisons caustiques ont exci- 
tés, lorsqu'ils n’ont pas été pris en 
une forte dose; car alors ils sont si 
promptement mortels, qu’on ne peut 
y opposer aucun remède : s'il pouvait 
y en avoir de salutaires, ce seraient 
ceux que nous venons de conseiller : 
nous les croyons bien plus efficaces 
que tous les contre-poisons dont on 
a tant parlé, et qui n'ont pas sou- 
tenu, dans la pratique, l'idée avan- 
tageuse qu'on en avait conçue. 


Quant aux accidens chroniques, 
auxquels les poisons donnent lieu, ils 
peuvent être la suite des accidens aigus 
que l’art n'a pu complètement détruire, 
ou qui se sont naturellement bornés. 

Lors donc que quelqu'un a été em- 


poisonné par un des poisons corrosifs 
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dont on vient de parler, il faut; soit 
quil y ait eu des accidens aigus, soit 
quil ny en ait pas eu, craindre les 
accidens chroniques ; lui prescrire les 
boissons humectantes, le lait d’ânesse, 
les bouillons rafraîchissans avec les 
plantes appropriées, l'eau de gre- 
nouilles, l'eau d'orge, de gruau, de 
riz, @c. Quelques auteurs-ont con- 
seillé d'essayer avec réserve des eaux 
sulfureuses, naturelles ou factices. 
Plusieurs médecins ont prescrit, en 
pareil cas et avec avantage, la diète 
blanche, et il est certain que ce n'est 
que par un long usage des adoucissans 
et des humectans qu'on peut éteindre 
les fâcheuses impressions que les poi- 
sons caustiques ont faites, non-seule- 
ment sur les premières voies, mais 


encore sur les autres parties du corps. 
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5° Quant à fa colique qui est oc-: 
casionnée par le plomb, on a proposé 
‘deux méthodes bien différentes de la 
traiter; l’une par les adoucissans, l’autre 
par les émétiques et les purgatifs vio- 
lens. L'objet de la première est de 
corriger la qualité délétère du plomb, 
et c'est à cet eflet qu'on a conseillé 
l'usage des huiles, des graisses, des 
savons; moyens insufhisans, à la vé- 
rité, pour remplir l’objet qu'on se 
propose : Fautre méthode , mieux 
éprouvée , a pour objet d’expulser des 
premières voies les molécules métal- 
liques ; c'est celle de lhospice de la 
Charité. | | 
On commence par administrer un 
lavement avec une décoction de deux 
die de séné, et autant de pulpe de 


coloquinte, à laquell e on ajoute une 
ds 
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once de beredicta laxativa (1), et une 
‘ou deux onces de vin émétique,; on 
augmente ou on diminue la force de 
ce lavement, selon les forces et l'âge 


du sujet, et selon l'intensité de [a ma- 
ladie. 


On donne , sept heures après ; 
un second lavement, fait avec six 
onces d'huile de noix et autant de 
vin rouge. 

Le joux suivant on prescrit l'émé- 
tique [le tartrite de potasse antimo- 
nié |, à grande dose, si la constitu- 
tion du sujet le permet; dans les per- 
sonnes robustes, on en donne jusqu'à 
quatre grains. On fait prendre, dès 


que Île vomissement a été opéré, deux 


(1) Electuaire composé de purpatifs drastiques, 
d'uromates et de diurétiques. 
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drachmes de thériaque avec un grain 
d'opium ; Îe troisième jour, on réitère 
les lavemens , ensuite on purge le 
malade avec un purgatif drastique. 
Cette methode est celle qui réussit le 
mieux lorsqu'il ny a pas de symp- 
tômes d’inflammation : mais, lorsque 
ces sympiômes existent, que le pouls 
est serré, fréquent, qu'il y a une cha- 
Teur brûlante, que fa langue est sèche, 
les urines claires, il serait dangereux 
d'administrer alors les purgatifs et 
les vomitifs ; Îles seuls adoucissans 
doivent être donnés en boisson, en 
lavement ,en fomentation, en bains: 
il faut tâcher de mettre le malade, 
par ce traitement palliatif, dans un 
état de calme et de détente suffisant, 
pour pouvoir ensuite prescrire Le trai- 
tement curatif, 
F 6 


k 
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REMARQUES. 


Tout Ie monde sait que le sublimé cor- 
rosif [ muriate sur-oxigéné de mercure] est 
unsel métallique très-dissoluble dans l'eau. 
Ïf déploie sa causticité sur Île corps humaïn 
plus promptement que larsenic ; fl corrode 
les premières voies {1), et produit promp- 
tement l'inflammation et Ja gangrène : 
pris en petite quantité, I1 n’occasionne pas 
d'accidens aussi aigus ; mais il peut causer 
des douleurs dans diverses parties du corps, 
des spasmes , des mouvemens convulsifs , 

des oppressions de poitrine, des crache- 
mens de sang ; on a vu des personnes em- 
poisonnées par le sublimé corrosif périr 
‘avec Îles symptômes de lPapoplexie , et 
d’autres avec ceux de Îa péripneumonie, 
ou de Îa phihisie pulmonaire. Rien de plus 


(1). Voyez le résultat des’ ouvertures de personnes 
empoisannées par le sublimé corrosif, à la suite de 
nos Observations sur ics vapeurs méphitiques, pus. 421: 


(133) 

commun que de lui voir produire des cra- 
chemens de sang, quoique pris à bien 
petite dose : on voit par-là avec quelle cir- 
conspection il faut administrer un pareil 
remède dans les maladies vénériennes. 

Indépendamment de Fusage intérieur 
des boissons aqueuses , qui dissolvent si 
facilement le sublimé corrosif, et qui en 
sont ainsi le meilleur antidote, on est, 
dans cette espèce d’empoisonnement , plus 
que dans aucun autre, obligé de prescrire 
la saignée, pour prévenir l’'engorgement 
des vaisseaux sanguins , puisque lobserva- 
tion a prouvé que, dans les animaux em- 
poisonnés par le sublimé corrosif, les vais- 
| seaux étaient gorgés de sang, sur-tout ceux 
du cerveau et ceux du poumon, et qu'on 
trouve souvent en eux des échymoses en 
diverses parties du corps. | 

L’arsenic est un des poisons corrosifs des 
plus violens, et d'autant plus dangereux, 
qu'il est très - dissoluble dans toutes les hu- 
meurs, et qu'il est sans savéur; ce qui fait 
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qu'on use des alimens qui en contiennent, 
sans qu'on se doute qu’ils soient empoi- 
sonnés. L’arsenic que lon appelle commu- 
nément blanc ou cristallin | oxide d’arsenic, 
et que M. Fourcroi nomme acide arsenieux|], 
est le plus violent; c’est sans doute parrap- 
port à sa couleur qu'on Fa souvent pris 
pour du sucre. Si larsenic laïsse quelque 
impression sensible sur les organes de Ja 
déglutition, ce n’est que long-temps après 
qu’on fa avalé; il produit alors une ardeur 
brûlante avec une soif inextinguible : en 
même temps Île malade éprouve des dou- 
leurs obscures dans l'estomac et dans les 
intestins ; Il vomit, et les vomissemens 
deviennent excessifs; il survient des sueurs 
froides, souvent avec des convulsions dans 
tous les membres; j'ai vu un fetanos produit 
par cette cause : les muscles du bas-ventre 
se contractent , le pouls est très-petit et très- 
jrrégulier ; les lipothymies et les syncopes 
sont les avant-coureurs de la mort: si 
le malade échappe à ces symptômes, ïl 


PACE PRE | 
éprouve souvent des palpitations de cœur, 
des tremblemens de membres; il maigrit et 


périt dans Îa fièvre lente. 


Les effets de l’arsenic sur Île corps hu- 
main , sont de cautériser les diverses parties 
qu’il touche et de les faire tomber en gan- 
grène : on s'est convaincu par louverture 
du corps des personnes empoisonnées par. 
Tarsenic, que les voies alimentaires étaient 
corrodées, cautérisées (1). 

C'est parce qu’on a reconnu cette pro- 
priété de l'arsenic, de ronger les chairs ani- 
males, qu’on l’a fait entrer dans divers esca- 
rotiques ; application cependant qui est 
toujours plus ou moins dangereuse. Sui- 
vant Amatus Lusitanus, un jeune homine 
de Florence qui avait la gale, s'oignit, en 
divers endroits du corps, d’un onguent qui 
contenait de larsenic:; on le trouva mort le 
lendemain. ÂVavier a confirmé en dernier 
lieu , par plusieurs exemples, le danger de 


(1) Notre Traité sur les poisons, ibid. pag, 410, 
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lemploidelarsenic, même extérieurement: 
il serait donc à souhaiter qu’on le bannit de 
tous [es topiques ; on peut facilement y 
suppléer. 

Un charlatan faisait porter de larsenic 
en amulette contre certaines fièvres; mais 
on dit que tous ceux qui recoururent à un 
pareil remède, furent attaqués de cardial- 
gies , de faiblesses et de tremblemens de 
membres (1). Âiemerbroeck et Hodves 
prouvent par dés exemples qu'ils rappor- 
tent, que des personnes sont mortes pour 
avoir porté dés amulettes avec de larsenic. 
Mais si l’arsenic produit des effets si fu- 

nestes par son application extérieure, 
combien ne doit-on pas en redouter l'usage 
intérieur, à quelque petite dose qu'on ose 
le prescrire : 

On n’a pas craint, en France, de Ie faire 
prendre intérieurement contre Îles fièvres 
quartes; ce qui a été blamé de tous les 


| 


(1) Voyez à ce sujet Mead , Teutamen de veneuis, 
pag. 143, edit, Neap., 1758. 
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médecins raxonnables. Walisneri a donc 
grænd tort de faire ce reproche aux médecins 
français. Lorsque larsenic est pris à trop 
petite dose pour causer une érosion de la 
membrane interne des premières voies, il 
ne produit pas des symptômes aigus : mais 
il devient la source de diverses maladies 
chroniques, de tremblemens , de convul- 
_Sions, et quelquefois de l'atrophie, et même 
de la phthisie; Amatus Lusitanus en citeun 
exemple frappant (1). Le même auteur, ce- 
pendant, parle de quelques personnes qui 
en ont pris un et même deux grains sans 
en être incommodées : mais c’est une heu- 
reuse témérité qu’il ne faut pas faire valoir; 
car on a tant d'exemples de ficheux effets 
occasionnés par une quantité infiniment 
petite d’arsenic, qu'on doit toujours en 
craindre Fusage, à quelque petite dose que 


ge soit (2). 


(1) Med, cent. If, obs. 65. 
(2) Sproegel Experiment, circa venen. Voyez Collect : 
des thèses pathol. Æaller, liv. VI 
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If paraît que les accidens qui sont fa 
suite de lempoisonnement par Parsenic à 
très-petite dose, sont l'effet d’une irritation 
funeste du système nerveux; et c’est à cette 
cause qu’il faut attribuer la mort lente que 
ce poison a pu produire , plutôt qu’à l’épais- 
sissement des humeurs et de Ia Iymphe, 
qu'on a gratuitement supposé (1). 
_ Ifest, au contraire, prouvé que Parsenic 
dissout plutôt les humeurs animales qu’il ne 
les coagule. Vavier s’est convaincu que 
le meilleur moyen d'empêcher le lait de se 
coaguler, était de le couper avec une cer- 
taine quantité d’une liqueur imprégnée d’ar- 
senic ; et je puis ajouter qu'ayant ouvert des 
animaux auxquels on avait fait prendre de 
larsenic, pour examiner les altérations de 
ce poison sur leurs organes, on a trouvé les 
humeurs dans une dissolution extrême ; 
leurs chairs paraïissaient plus molles que de 
coutume. 


(1) Eller assure que l’arsenic coaguie le sang. Acad. 


de Berlin, tom. IV. 
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I paraît que ces altérations n’ont lieu 
que dans Îles animaux qui ont résisté aux 
symptômes aigus que larsenic produit, 
c'est-à-dire, lorsqu'ils n’en ont point pris 
‘une dose suffisante pour corroder les pre- 
mières voies, ou que, par d’autres Circons- 
tances , le poison n’y est pas resté assez de 
temps pour Îles corroder, ou qu'il a été 
mêlé avec des alimens qui en ont émoussé 
da causticité; alors il passe dans Îles se- 
condes voies, et il produit des effets ulté- 
rieurs chroniques, qui peuvent conduire à 
Ja mort plus ou moins de ss apres lem- 
poisonnement. 


On dit communément que le cuivre n’est 
pas malfaisant par lui-même, qu'il n'est 
dangereux que lorsqu'on Île prend dans 
Tétat de verdet, ou qu'il est décomposé et 
réduit en une espèce de rouille [ d’oxide ]: 
mais c’est une erreur d'autant plus préju- 
diciable , qu’elle a coûté la vie à beaucoup 
de monde. Sous quelque forme qu’on le 
prenne, il est bientôt dissous par les 
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humeurs animales, et devient si corrosif, 
qu’il brûle les parties qu’il touche; pris inté- 
rieurement, Il cause des cardialgies , des 
coliques, des vomissemens, des dévoie- 
mens, des ténesmes continuels, et enfin la 
mort. 

J'ai ouvert l'enfant d’un peintre qui avait 
avalé de la dissolution de vert-de-gris, et 
_j'ai trouvé l'estomac enflammé et trés-épais 
dans sa substance, sur-tout vers le pylore, 
dont le contour était si gonflé, que lorifice 
en était très-rétréct : les intestins grêles 
étaient enflammés dans toute leur étendue, 
et gangrenés en divers points. II s'était 
écoulé du canal intestinal, de Îa sérosité 
verdâtre dans la cavité du bas-ventre; les 
gros intestins étaient distendus outre me- 
sure en quelques endroits, et très-resserrés 
en d'autres; l'intestin rectum était ulcéré 
dans toute sa surface interne, et percé en 
plusieurs endroits. | 

La plus petite quantité de vert-de-gris, si 
elle n’est suivie de fâcheux accidens, est 
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du moins toujours suspecte; on doit être 
bien étonné que des medecins aient osé le 
prescrire intérieurement jusqu’à [a dose de 
quarante grains contre des squirres, des 
cancers. Nous avons vu des doses bien in- 
férieures produire les effets les plus dan- 
gereux. 


Le cuivre, donné en substance à quelque 
petite dose que ce soit, peut devenir éga- 
lement funeste, malgré lopinion contraire 
à cet évard. Des étudians en médecine s’é- 
taient imaginé de traiter une hydropisie 
ascite { 1) avec de [a limaille de cuivre 
incorporée dans du pain à chanter : elle 
produisit d’abord une augmentation dans 
l'écoulement des urines; maïs les accidens 
les plus funestes , tels que les vomissemens, 


(1) Boerhaave n'avait pas craint de proposer, contre 
l'hydropisie, l'usage intérieur d'un sel formé par le 
nitre et par les cristaux de lune, qu’il a nommé Xe sel 
nitreux lunaire | nitrate d'argent |; mais ce sel, à quelque 
petite dose qu’on le donne, et avec quelque ingrédient 
qu'on Îe combine, est toujours un caustique dange- 
reux. £lémens de chimie, vom, I, n,° 183. 
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Je ténesme, les coliques atroces, en furent 


Ja suite. IT fallut recourir à Part pour les 


apaiser, et on y réussit. 


Tousles dissolvans agissentsur le cuivre: 
l'eau , les huiles, les acides, les alcalis, les: 
sels neutres le dissolvent et lui donnentune 
couleur verte. Peut-on ensuite s’aveugler: 
sur l'usage habituel des ustensiles de cuivre 
dans nos cuisines? croit-on être à l'abri de 
ses ficheuses impressions par létamage ! 
n'est-il pas téméraire de ne mettre entre [a 
mort et soi qu'une Îaméè très-mince d’un 
métal qui est lui-même très-dangereux ! 
L'étain qu'on emploie à cet effet, contient 
ordinairement du plomb, qui est toujours 
uu vrai poison. L'étamage se fond à une 
chaleur presque aussi douce que celle qu'il 
faut pour cuire les viandes, etil est dissous 
par les sels, le vinaigre donton se sert pour 
les assaisonner. Qu'on juge après cela 
combien on doit cramdre lusage du cuivre 
dans nos cuisines; on devrait même lé 
proscrire des pharmacies. | 
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Le sublimé corrosif, Parsenic ete cuivre, 
dont nous venons de parler, sont des poi- 
sons caustiques , qui ne diffèrent entre eux 
que par des degrés; il paraït que le su- 
blimé corrosif Pemporte à cet égard sur les 
autres, et que le cuivre est le moins caus- 
tique. Cependant, quoique les observa- 
tions prouvent que Îa mort soit, en géné- 
ral, occasionnée par une dose infiniment 
moindre de sublimé corrosif et d’arsenic, 
que de cuivre et de vert-de-gris, il y a des 
circonstances qui ont empêché que des 
doses bien supérieures des poisons les plus 
actifs aient été aussi délétères que d’autres 
qui étaient plus foibles. Les poisons sont, 
parexemple, bien moins dangereux, quand 
ils sont mêlés avec une grande quantité 
d’alimens , que lorsqu'ils sont pris seuls : 
le sublimé corrosif et larsenic produiront 
des effets bien plus violens, si la personne 
qui les à pris n’a pas bu copieusement 
après; et le cuivre deviendrait bien funeste, 
si lon faisait prendre quelque acide à celui 


(144) 
qui en aurait avalé. If est ainsi diverses 
_ circonstances qui peuvent accélérer ou re- 
tarder, augmenter ou diminuer l'effet de 


ces poisons. 
On comprend qu’ils exercent leur caus- 
ticité sur les parties molles qu'ils touchent, 
plus ou moins vite, suivant qu'ils sont plus 
ou moins caustiques , soit par rapport à leur 
qualité intrinsèque, soit par rapport aux 
causes extérieures qui peuvent exciter leur 
causticité, soit , enfin, par rapportaux doses 
qui ont été prises; ce qui fait que tantôton 
trouve les effets de leur érosion dans le 
pharynx ou dans lœsophage, tantôt dans 
estomac ou dans les intestins grêles ou 
gros, quelquefois dans toutes Îes parties du 
canal alimentaire à-la-fois. Souvent les- 
tomac des personnes empoisonnées par 
l'arsenic, est corrodé, percé , et sur-tout 
la partie voisine du po (1 1); ; quelquefois 


(1) Voyezles Observations de Sauvages, de Morpagni 
de Mavier, rapportées ci-dessus, 
| le 


TE 
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le cuivre pris à petite dose n’exerce sà 
causticité que sur lintestin rectum. Ce 
qu'il y a de bien certain, c’est qu'une forte 
dose du moins violent de ces trois poisons, 


pourrait corroder Île pharynx ou l’œsophage 
si promptement, que la personne qui au- 


rait [e malheur de lavaler, périrait par cette 
seule cause, sans qu'il y eût aucune inflam- 


mation de l'estomac n1 des intestins. 


Il est impossible de décider, à louver- 
ture des corps, par lequel des poisons cor- 
e 1, % e , 
rosifs [a mort a été occasionnée. 


Quant aux altérations que le plomb pro- 


duit sur les parties , elles sont de toute autre 


nature, ainsi que les symptômes qu’il occa- 
sionne ; au lieu d’exciter de [a douleur dans 
Jes parties qu'il touche, il en émousse Îa 
sensation; aussi Ja chirurgie l’a-t-elle em- 
ployé, pour cet effet, de différentes ma- 
nières, et avec succès, contre diflérentes 
maladies externes: lon a souvent observé 
que des balles de plomb, poussées dans le 
corps de l’homme par des instrumens à feu, 


G 
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n'avaient produit aucun accident ficheux, 
à moins que ce ne fût par la compression. 
J'ai versé sur les nerfs d’un animal vivant 
de la dissolution de plomb, vuloairement 
connue sous le nom d'eau de saturne on eau 
vévéto-minérale, où plutôt de l'eau dans Îa- 
quelle on avait mis une certaine quantité 
d’acétite de plomb, sans qu’il soit survenu 
aucun accident; les plaies se sont facile- 
ment cicatrisées : ce. n'est pas de cette ma- 
nière que le plomb peut être funeste, c’est 
lorsqu'il s’insinue dans l+s premières voies ; 
alors il excite les accidens les plus graves ; 
ce qui prouve qu'on ne doit pas préjuger de 
l'effet qu'un corps produit sur telle partie, 
par celui qu’il fait sur telle autre. 

On trouve dans ceux qui ont été empoi- 
sonnés par le plomb, l'intestin colon ré- 
tréci en divers endroits par Fépaississement 
et par Îa rétraction de ses paroïs, et dilaté 
-en d'autres; quelquefois il est atteint de 
gangrène ; [es autres intestins ») gros et 
grèles, sont aussi également affectés, mais 
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cela n'est pas si constant (r).Ces altérations 
ne sont-elles pas l’effet du contact immé- 
diat ! Quelques parcelles de plomb, péné- 


trant les intestins , ne pourraient-elles pas 
les affecter, soit qu’elles y parviennent , 
étant mêlées avec les alimens, soit qu’elles 
_y soient conduites, dissoutes par Îa salive! 


Et ce qui pourrait faire croire qu’elles y par- 
viennent ainsi, C'est que ceux qui respirent 


la fumée des fonderies de plomb, les es- 


sayeurs de mines, les plombiers, sont sou- 
vent les tristes victimes de Îa colique mé- 
tallique (2), ainsi que les cordonniers qui 
emploient des cuirs peints avec des cou- 
leurs dans lesquelles entrent Ia céruse 


[ Pacétite de plomb], le minium [oxide de 
plomb rouge], le massicot [loxide de 
plomb jaune], et qui tirentavec leurs dents 


les peaux coloriées. 


(1) Woyez l'exposé de diverses ouvertures de corps 


empoisonnés par le plomb, dans nos Observations 


déjà citées, page 455. 
(2) Mead, de Venenis, pag. 147. 
G2 
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Les potiérs d'étain, les broyeurs de cou- 
Teurs , les barbouilleurs, y sont également 
sujets; mais il semble que, dans Îes ou- 
vriers chez lesquels le plomb n’agit que 
par le contact extérieur, les accidens sont 
infiniment plus longs à survenir, et qu’ils 
sont moins graves que dans ceux qui ont 
avalé des molécules , quelque divisées, 
quelque dissoutes qu’elles soient. 

Les vins frelatés avec la litharve oxide 
‘de plomb demi-vitreux} sont une source 
féconde de maux et quelquefois d'empoi- 
sonnemens. Ces malheurs sont même plus 
fréquens à Paris qu'on ne sauraït le croire; 
aussi les magistrats n’emploieront jamais 
trop de précautions pour fes empêcher (1). 
La plupart des coliques métalliques qu’on 
‘traite à Paris, viennent de cette cause : 


(1) De Haen dit, d'après Boerhaave, qu'on a pendu, 
£n Allemagne, un marchand qui frelatait le vin avec 
Ja litharge, et il est certain que c'était un empoisonneur 
public , €t qu'il méritait d'être puni suivant fa rigueur 
des lois, | | 
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encore est-elle moins dangereuse, quand 
cette maladie est bien. déclarée ; alors, 
comme on en connaît la cause, on Îa traite 
convenablement ; mais souvent le plomb, 
ou le vin qui en contient, ne produit que 
des mouvemens spasmodiques ; d'autre fois 
ii occasionne la toux, Tasthme,, la fétidité 
de Ia bouche , une constipation opiniätre du 
ventre, la goutte ou des douleurs dans les 
articulations , ou, au contraire, de la stu- 
peur dans les membres, symptômes qu’on 
n'oserait souvent pas attribuer au plomb, 
quoiqu'ilks en dépendent. 


Suivant Zeller, les symptômes que cause 
de vin frelaté avec la litharge [loxide de 
plomb demi-vitreux | ou avec le bismuth, 
sont différens , selon Îes tempéramens, les 
forces des sujets, leur genre de vie, et 
selon Îa quantité de cette boisson : ceux 
qui en ont pris avec excès, ont éprouvé 
des douleurs de tête cruelles, les délires . 
Ja fureur des maniaques , un sentiment de 
pesanteur dans {a poitrine et dans la région 
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précordiale , des douleurs, la toux, 1a 
fièvre. Ceux qui en font un usage journa- 
lier ou fréquent, sans s’enivrer, n’en sont 
point d’abord sensiblement incommodés ; 
nais, par la suite, ïls éprouvent successi- 
vement des douleurs dans Îes régions supé- 
rieures du bas-ventre, dans celle de les- 
_tomac sur-tout. Ze//er rapporte plusieurs 
observations de ce genre, qui sont tous 
les jours malheureusement confirmées par 
celles qu’on fait à Paris; n'est-il pas, après 
cela, bien étonnant que des médecins de : 
réputation n'aient pas craint de conseiller : 
Pusage intérieur du plomb! Pararelse le 
regardait comme Îe spécifique de Ïa ma- 
nie; Muller le recommande dans la petite 
vérole ; Welschius, contre les vers ; mais 
nous conseillons au contraire de le pros- 
crire entièrement de l'usage intérieur, 
comme un vrai poison. 


La colique que le plomb excite, a beau- 
coup de rapport avec celle qui est occa- 
sionnée par les liqueurs non fermentées; 


À cn + 
elle ressemble aussi à quelques coliques 
bilieuses , qui donnent également lieu à 
Pinflammation et à la gangrène du colon. 
Les anciens avaient confondu ces espèces 
de coliques, ou, du moins , les avaient 
mal décrites : il paraît que Cirois est le 
premier, quoi qu'en ait dit ÆRiolan{i), 
qui ait porté la [lumière sur cette question 
_importante. 

La colique métallique dure ordinaire- 
ment douze à vingt jours; le siége des 
douleurs est dans [a région ombilicale; 
elles sont très-vives, et elles semblent s’é- 
tendre dans plusieurs parties du corps, 
quoique toujours fixes, seulement avec 
quelques rémissions; cette colique est sou- 
vent accompagnée de vomissemens de 
matières noirâtres : les malades ont ordi- 
nairement [a voix rauque , mais ils ne sont 
pas tourmentés par Îa soif; il n’ont pas non 


{1) Antropographie, pag. €. is édition de ne | 
épi in-fol,: 
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plus de fiévre manifeste; leur pouls parait 
‘ seulement gêné, lartère est rétrécie, ses 
battemens sont souvent inégaux, le ventre 
s’aplanit, lombilic se rapproche de Pépine, 
Panus remonte et se durcit, et il y a une 
constipation des plus opiniätres : on touche, 
on palpe, on comprime même le ventre du 

malade, souvent sans qu’il éprouve aucune 
augmentation de douleur ; au contraire, 
quelquefois elles se calment (1); les ma- 
lades ressentent aussi des fourmiilemens 
dans Îles articulations , des mouvemens. | 
convulsifs dans divers muscles du tronc: 
mais le symptôme le plus grave, c’est Ia 
paralysie des extrémités, souvent incurable, 
sur-tout quand elle est suivie d’atrophie, 
quelque usage que lon. fasse alors des anti- 
scorbutiques, tant recommandés par Poer- 
haave et de Haen, le meïlleur peut-être des 
remèdes, mais insuffisant pour un aussi 


grand mal: ni Pélectricité par commotion, 


Be 


(1) Fernel rend compte d’un fait de ce genre, bien 
remarquable, De luis venereæ curat., cap. VH, 
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ni les vésicatoires ; n’ont , en pareiïl-cas, 
produit d’heureux effets. 

On a eu diverses opinions sur Ja nature 
etsur le siége d’une maladie aussi extraor- 
dinaire que lest [a colique métallique ; [a 
plus probable, c’est qu’il est dans [a région 
de l'estomac , et principalement dans les 
intestins iléum et dans le colon, et par 
continuité , dans Îe mésentère (1), Pendroit 
du corps où le grand nerf sympathique 
forme divers plexus dont émanent des 
branches et rameaux qui communiquent 
de tant de manières entre eux, et avec 
ceux de la plupart des. autres parties du 
corps humain : c’est par [a voie de toutes. 
ces correspondances, que de Haen et Cam- 
per ont voulu expliquer les symptômes de 
la colique de plomb; et, en effet, est-il 
étonnant que Îles douleurs qui ont leur 
siége dans ces parties, soientaccompagnées 
de la contraction-spasmodique des muscles 


(1) Woyez les ouvertures des corps, rapportées 
dans nos Observations su les-poisons , page 446, 
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du bas-ventre, que lombilic s'enfonce, 
que les régions rénales rentrent! Le plexus 
solaire a diverses communications avec les 
plexus mésentériques, avec les plexus ré- 
naux, et ceux-ci avec les nerfs fombaires, 
dont diverses branches se répandent dans 
les muscles du bas-ventre; enfin, pour 
abréger cette explication, c’est par les di- 
vers rameaux du grand sympathique que 
l'impression sur les plexus abdominaux se 
transmet dans diverses parties du corps, 
et donne lieu aux symptômes de Ia colique 
métallique : sans multiplier Îles exemples 
pathologiques que nous pourrions rappor- 
ter, nous dirons que, puisqu'on voit très- 
souvent les extrémités se ressentir des af- 
fections qui ont leur siége dans le bas-. 
ventre, il n’est point étonnant que, dans Ja 
colique de plomb dans laquelle les nerfs 
des plexus abdominaux sont affectés, ceux 
des extrémités le soient aussi. 


On a dû remarquer, à Particle des traite- 
mens des poisons métalliques , combien 
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celui du plomb diffère des autres. Ce qui a 
été dit à cet égard est le résultat de la pra- 
tique ; quant aux hépars que Vavier, célè- 
bre chimiste, avait recommandé de donner 
d’abord aux personnes empoisonnées par 
le plomb , de boire ensuite de Ia limonade, 
de loximel ou de loxicrat, et de terminer 
le traitement par quelque doux purgatif, 
nous ne croyons pas que ce traitement ait 
jamais opéré d’heureux effets; et ne serait 
il pas téméraire d'abandonner une méthode 
heureusement éprouvée pour en adopter 
une autre qui ne l’est pas! Ne pourrait-on 
pas croire qu'il en est de ce spécifique 
contre le plomb, comme de tous les autres 
tant vantés contre les poisons! Ne faut-il 
pas plutôt, pour en détruire les fâcheux 
effets sur lhomme, considérer les altéra- 
tions qu’ils occasionnent, que leur propre 
nature ? çar ce sont ces altérations qui con- 
duisent à la mort; et pouvons-nous décom- 
poser les poisons avant qu’ils les aient pro- 
duites ? Heureux si les circonstances sont. 
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assez favorables pour qu’on puisse Îles pré- 
venir par un vomitif. 


Peut-on déterminer l’empoisonnement par les 
symptômes qui précèdent la mort, et par les 
altérations qu'on découvre par l'ouverture 
des corps ! 


LES symptômes des empoisonnemens 
étant les mêmes que ceux qui peuvent sur- 
venir dans Îles fièvres inflammatoires, dont 
le siége réside dans le bas-ventre, et parti- 
culièrement dans le cholera-morbus, tels 
que les vomissemens, Îes déjections par 
les selles. de diverses natures, la tension 
des muscles abdominaux, Îles convulsions, 
Passoupissement, les éruptions à la peau, 
onne peut,en aucune manière, prononcer 
d'après ces symptômes si un individu a été 
empoisonné ous'ilaune maladie naturelle; 
et on ne peut pas mieux laffirmer d’après. 
les ouvertures des corps ; les résultats 
qu’elles offrent étant les mêmes, soit que 
les personnes aient péri de maladie, soit 
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qu'elles soient mortes d'empoisonnement ; 
car on a trouvé l'estomac et les intestins 
corrodés, percés, après descholera-morbus, 
_par la bile qui avait acquis une acrimonie 
extrême. dE 


© La lividité, la puanteur du cadavre, sont 
encore des signes très-équivoques. 


On ne peut donc rien conclure de l'exis- 
tence réelle du poison, ni par les accidens 
qui ont précédé la mort, ni par les alté- 
rations qu'on découvre à louverture des 
corps; ce n'est que lorsqu'on trouve le poi- 
son dans l'estomac et dans les intestins, 
et qu’on le reconnait, de manière à ne pas 
sy méprendre, qu’on doit conclure qu’il a 
été la cause des inflammations et des éro- 
sions qu'on y découvre : il n’y a que cela 
de certain (1). 


(1) Sed res certa erit, ubi in ventriculo, aut proximis 
intestinis venenum ipsum reperietur facilé agnoscendura. 
Morgagni. De sed. et caus. morbor, /#, 1V, epist, LIX,, 
art, 21, | TL ; 
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On voit par-lacombien nous devons être 
circonspects lorsque nous sommes consul- 
tés sur un sujet aussi important, et dans 
quelles erreurs sont tombés tant de méde- 
cins , qui ont prononcé sur une matière 
aussi obscure, avec une assurance qui a 
plus d’une fois induit les juges dans des 
erreurs qui font frémir l'humanité. 
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